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DE LA VIE DES CITES
»

LES VILLES DEVIENNENT " :' L. . . . . . .

I c village constitute, dans La plupart de« 
le noyau de la ville. Il est harmonieuse- 

U situé par rapport à la nature qui l’en- 
»nne; des chemins le rattachent aux autres 

w ^es’ainsi qu’aux fermes plus ou moins 
•rsees a travers la campagne. Avant l'a- 

: de l'industrie, la distribution de
i r.pulation est encore rationnelle. Plus 

tard...

Le chemin de fer provoque un boulever­
sement complet dans le développement ur­
bain; en effet, l’accroissement de U popula- 
tion des villes à la fin du siècle dernier suit 
de près le développement et la multiplication 
des transports motorisés: chemins de fer, 
camions, et automobiles, avions, trafic fluvial.

I^a ville industrielle commence à grandir 
^rès d’une voie ferréç et aussi près d'un* 
nviére, partout où se plaît le propriétaire ter- 
lien. Elle attire les habitants des fermes et 
des villages environnants, aussi, à mesure 
que s’affirme la surpopulation des cités s’ac­
croît la dépopulation catstrophique des cam­
pagnes.
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Au point de rencontre de ces trois cartes géographiques, 
montrant chacune en projection les deux hémisphères, on trouve 
ce qu'il faut pour apprécier, d’un seul coup d’oeil, la population 
urbaine des continents et du monde. En 1800, à peine quelques 
points noirs dont les plus gros indiquent .des villes de 500,000 
âmes. Un siècle plus tard, l’urbanisation s’intensifie. Et en 1950, 
les villes sont devenues des gouffres qui happent littéralement 
la population des campagnes. I*es Semaines sociales du Canada 
ne sont pas seules a jeter l’alarme devant une situation de désé­
quilibré croissant — terrain propice à toutes sortes d’autres dé­
séquilibres Partout on s'inquiète du fait que la population, ma­
joritairement, s’entasse dans des centres urbains artificiels. 
Les cartes sont ici reproduites du Courrier de l’Unesco.
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Le cuJtiiMiUur épaijiu an tempe précieux em orça/iinml eet pâiuraye*

L herbe remplit
le seau

Par D. W. MacDonald

C
HKZ LES JEUNES du eomt* de 
Ilununfdon, dan» le (Jnébec, l ajrono- 
m» \jéo Beaudin prend figure de bé- 
ro». Grâce à lui, 1» eorvee d’aller 
••quérir le» taehe»” n'exlute à peu pre» 

plus. Le matin, n'ayant plu» à rassembler le* betes 
pour la traite. U» peurent prolonger leur sommeil.

En cette réfion Laitiert de* alentour» de Mont­
réal. Il n'est plus tellement besoin de ae lerer avec 
le coq depuis que l'apronome a inauguré »on pro- 
«ramme d'amélioration des pâturâtes. En vertu de 
ee plan, les pâturâtes ae situent en effet tout pre* 
des bâtiments.

Cette économie de temp» plaît vivement aux 
Jeunes, mais les cultivateur», eux. ae réjouissent 
plus encore de» avantage* pécuniaires de l'organi­
sation des pâturâtes, lis font psitre plus de betes 
que jamais â l'acre, ensilent le surplus d’herbe et 
▼oient se maintenir La production de lait durant 
l’ctc puisque leu traminees et trèfles améliorés re- 
si-'tent mieux à la serheresse.

Elevé sur une ferme du Québec, Lco Beaudin a 
connu les corvée» de 1» production laitière, notam­
ment le» randonnées au petit malin vers 1rs loin­
tains pâturâtes voilés de brume. Sur la ferme pa­
ternelle, comme aur tant d'antres à l'époque, on 
sfrrctail invariablement aux paturatca les terrains 
rocailleux impossibles à cultive* et les sols trop 
légers pour le» culture* de revenu immédiat. Aux 
chaleurs d’été, l'herbe spontanée disparai.wait, en­
traînant nue diminution de La production laitière. 
Le plus souvent, sur ces terrains peu fertiles et né- 
11*tes. les vaches disputaient leur nourriture aux 
broussailles.

En sa qualité d'agronome de T une des principa­
les rétiona laitières du Canada, M. Beaudin s'est 
fait le champion de l'amelioration des pâturages. 
Voilà deux ans, U a persuadé vingt-cinq éleveurs 
de suivre un programme de cinq ans. destiné à dé­
montrer que les pâturages rapportent lorsqu'ils 
bénéficient des mêmes soins que les autres cultu­
res. Son plan comporte l'ensemencement avec un 
melange de graminées et de legnmlneusca, la fer­
tilisation, la paissance en rotation, la tonte régu­
lière, peut-être aussi le rrenaemeneement tous les 
cinq ans.

Une fois le programme en vote d'exécution. M. 
Btaudin ent fort à faire pour empêcher les culti­
vateurs de a'éearter de se* recommandations. Il 
subit aa première rafale pen après que les con­
current» eurent ensemencé leurs pâturage* en utili­
sant l’avoine comme plante-abri. Apres quelques 
semaines, l'avoine plus rapide annonçait une excel­
lente récolte et quelques éleveur» voulurent aban­
donner rar-le-champ la production d’herbe. L'avoi­
ne promettait un revenn Immédiat: pourquoi ne 
pas la laisser mérfr ?

L'agronome dut lea convaincre de faire paître 
leurs vaches dans les champs de jeune avoine pour 
faioriser la pousse des graminées et des trèfles. 
Avec un éleveur d'Ormstown, 11 dut meme y aller 
d un compromis. Il divisa en deux le pâturage en­
semencé de 5.5 acres. Sur la première parcelle, le 
fermier fit brouter la Jeune plante-abri; sur l’autre, 
fi récolta l'avoine à maturité poor empocher sans 
délai quelque argent. L’aspect sctoel des deux 
•(lamps démontre l'Importance de 1s psimanee hâ­

tive. Le premier pâturage est peu fourni oar les 
graminées et trèfles n'ont pu rivaliser avec l’avoi­
ne; sur Le second, la paissance hâtive de l’avoine 
a favorisé rétablissement d’nn gaaon de-nse.

Mais comment persuader Les fermier» qu'il e*i 
payant de fertiliser Les pâturages? A cette fin, 
l'agronome leur suggéra tout bounement de laisser 
sans engrais une section de leurs pâturages. Ainsi, 
Us purent constater d’eux m» mes les bienfaits des 
fertilisants, surtout sur la pousse des trefles dési­
rables. Plusieurs de ces éleveurs du comte de 
Huntingdon, déjà gagnés à la fertilisation pour les 
autres cultures, reconnaissent pour la premiere 
fois que lea engrais peuvent aussi bénéficier nette­
ment aux pâturages.

Les deux premières années du programme, les 
difficultés abondèrent: M. Beaudin dot prouver scs 
avancés dn à un et s'assurer que ses éleveurs sui­
vaient bien ses recommandations. Le voila mainte­
nant arrivé à une phase où les résultats sont ma­
nifestes.

Parmi les fermiers qui ont adopte le program­
me Beaudin, mentionnons Albert Billette, d’Onn.s- 
town, jeune cultivateur énergique qui tire sa sub­
sistance d'une petite ferme de 55 acres, de fertilité 
naturelle bien moyenne. 11 s'est prévalu de 1s Loi 
sur rétablissement agricole des anciens combat­
tants et doit s'assurer un bon revenu de tout dol­
lar qu’il consacre à la prod action. Selon eet en­
thousiaste partisan du programme Beaudin, ai le 
reste de sa ferme rapportait autant que scs pâtu­
rages, il pourrait prendre sa retraite dans «rois 
ans.

Il maintient 13 vaches Holstein sur 4.2 seres 
ensemencées en avril 1953 avec un mélange four­
rager: brome, mil, luxerne et trèfles rouge, alslke 
et ladino. Pour tirer plein parti de ses pâturages, 
il les divise en deux parcelles broutée» tour à tour. 
11 existe aussi, au voisinage de sa grange, nne cour 
de detente ou ses vaches passent leurs heures à 
• faire du lait”.

Trois fois le jour, les betes vont su pâturage, 
y broutent durant trente-cinq minutes puis réintè­
grent la cour de détente.

Durant ces trois courtes périodes de paastunee, 
les vaches se couchent rarement ot piétinent trop 
peu le pâturage pour lui noire; elles Laissent peu 
de bouses qui causent des plaques d’herbe moins 
appétissante. Ce mode de puissance régularise 
aussi la pousse sur toute la superficie. L’an dernier, 
M. Riletle dut couper pour le foin une piece de 
deux seres car les bêtes ne suffisaient pas à ra­
battre la végétation florissante. Les vache* brou­
tent une parcelle, durant 5 ou 6 Jours, tandis qne 
l'autre se régénère.

M. Roméo Girouard, de Ste-Barbe, était bien 
convaincu qu'aucun animal ne pouvait se nourrir 
sur la butte graveleuse qui traverse sa ferme; les 
vaches pouvaient tout au plus tasser le sol davan­
tage. Après deux années d’exploitation selon le 
plan Beaudin d'ensemencement et de fertilisation, 
son pâturage de 7.5 acres suffit à 16 vaches et à 
2 chevaux. Ces résultat» émerveillent M. Girouard 
et 11 »e propose bien d'envoyer son fils à un rollè- 
ge d’agriculture pour en faire un agronome.
<Ov*l* CXl.)

&

UN APPAREIL de radio s’installe maintenant 
sur une bicyclette aussi bien que dans une auto­
mobile. Un autre point où fiston a le luxe d’un papa 
d’âge très mûr! •

Æmsmmmmm "’wnmrr-

Histoire
d’ivrogne

M
ARIUS a bu plus de pastis que de cou­
tume. et, malgré un entrainement pro­
longe, il a quelque peu perdu le sens 
dea réalités. C’est en titubant qu’il re­

gagne son domicile. La montée de 1 escalier 
particulièrement ardue.

En/in, après maintes chutes, il parvient t t 
de même à la porte de son logement.

Il appuie longuement sur le bouton électrique 
puis il attend quelques minutes.

Aucun bruit ne se fait entendre de 1 auî e 
côté de 1 huis.

—Et autrement ,breclouille-t-il. Pôvre de nv .! 
On ne répond pas... Té! puisque je ne suis pas 
chez moi... O bonne mère! tel que je me cor n;.^, 
c’est que je suis au café d’en face... Boun dr' > 1 
j’y allais voir, boufre!

Quittant le palier, il s’assoit sur les marches, so 
laisse glisser jusqu’en bas. traverse la rue, et 
entre au “Bar de la Marine”. x 

—Adiou, petit! dit-il au patron. Et autrement 
chichourlet, je cherche Majius. Il ne serait P’lS 
là par hasard, dites un peu?

—Mais, répond l’interpellé en éclatant de r 0- 
cVst vous, monsieur Marius, qui êtes mon.su 
Marius!

Maiius, ahuri par cette révélation inattem. ' • 
passe lentement sa main devant ses yeux, e 
bredouille :

—Aii! c’est moi qui suis...
Il a un petit ricanement sec et hoche la tê.e.
— C’est vrai, pardi !
Il se dirige alors vers le comptoir P011!- s^ 

coudor quand, tout à coup, s’immobilisant, 
l’.urmure avec inquiétude:

—O volaille de sort! J’y pense... Il faut que ^ 
me dépêche de remonter... Il v a un .
me cherche là-haut... Si je le fais attend re • 
longtemps, il est c.apnbTe de faire un ma • ■

2 - (362) Vol. XIX, No 16 L’Action CotHoltque — Québec

.........
----------------------------- ---- 0cç

Dimanche, 17 avril IV»



One destruction 
des sauterelles 

grâce aux sons !
U* tv-haicteoa frunçuu m«t 

^ point de* appareil* *o- 
b,^m deitinè* * »* destruction 
^ MUterelle*. H autre* béte*
niobia* • l'agriculture.

decouverte de^ son* pro­
pre* » **,r irrésistiblement *ur 
^ mintaux » été réalisé par un 
jTHipe de chercheur* place* 
w 1* direction de M Busnei. 
4ir**teur du laboratoire de phy* 
écologue «eoustique de l'Insti- 

national de la recherche 
gy-iuoniictto*

D«« appareil* perfectionnés. 
tL«<ii**f.opnoi»eh. oscillographe*. 
tu ont permis de decomposer 
* j etudier .es émissions sono- 
m de* t' ",x 'peines.
«io*i que dilferenl* autre* 
(jroi1* euus artificiellement.

H .est rr «lé que la fréquen- 
^ j,. jailc sonore importe peu. 
O qui est primordial, c'est la 
lornif lu su-nal Ln î«on mo­
dule n agit P-1 alm s fin une 
éni "ion très breve une transi- 
louv, provoque une réaction 
•ufoniatique ' lie/ le» animaux, 
du moustique a la baleine, qui 
»ni lusmciblemcnt attiré* ou 
repousse* C'est ce qu'on ap- 
p»iU* •.cchnlquement un pliono- 
triptsmc p<*sitif ou négatif.

Des experience» ont elé réah- 
lur des m • les isoles, mai* 

— *i c est 1* le but de ces tra­
vaux — de» es-ais sur des sau- 
teielle* grégaire' dont le com- 
porement doit et te duierent, 
permettront de trouver un 
moyen de lutte contre ces acri­
diens voraces 11 sera peut-être 
possible eu émettant à bon 
•aci-ni de* appels dattiier des 
nuages de sauterelles pour les 
deumre et préserver ainsi le* 
•nltures

Auto-requin de laboratoire

• Maigre Uni* sca pcrfectiotuiemenU. In “Futu rn” M deplne* ... à bord d*vn enmion !

y ». 0>q.

Pour ne par* éu-e en reste avec 
les autres fabricant* d’automobile, 
les ingénieurs qui dessinent la 
voiture Lincoln (Société Ford) ont 
conçu, eux aussi, leur "voiture de 
demain" qu’ils ont baptisée Futu­
rs. C’est, comme il se doit, une 
automobile audacieuse, pour ne 
pas dire révolutionnaire. Ses li­
gnes évoquent celles du requin et 
les ingénieurs sont les premiers 
à l’admettre. La Futura est mu­
nie d’un moteur de type V-8 ca­
pable d’engendrer une puissance 
de 330 ch •vaux-vapeur. La grille, 
les phares et les ailes arrières res­
semblent à la gueule, aux yeux et 
à l’aileron du requin. On trouve 
de tout daiiit cette voiture: des 
prises d'air aménagées dans les «i- 
les arriéré afin de rerroidir tes 
freins et de fournir de l'.iir frais 
au système de climatisation; deux 
toitures qui se soulèvent qu md on 
ouvre l’une ou l’autre des deux 
portières, mais qui déclanchent 
un mécanisme empêchant la voi­
ture de rouler tant que les deux 
toitures ne -ont pas en place

Mais, malgré tous ses raffine­
ments. la Futura voyage généta- 
lement à bord d'une remorque; >e 
n'est pa* une voiture de famille, 
c’est un laboratoire mobile

IVHWI'I'WI. . 1.1'). imm

• dessinateur s répété 1* forme de» requin»

V;

• (Vtt» Mitrimr capte le» nous pour le» transmettre à l'intérieur

R ll.muM
■ lr—
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DANGERS chimiques dans la MAISON

Pjradofcd !
• __ IJ>

Plus on lit' 
vite, mieux 

on comprend
Quand d « agit d obtenir t.a 

emploi ou Je monter en gi a ie. 
te fait d'être ou non en ineaur» 
de lire vite et de s'assimiler ^» 
qu on Ut peut être un facteur 
determinant de suoce* ou d'fr- 
ehec Pourtant, force nous 
de faille oeête urbute nonst itatioa» 
nous Usons pour la plupart u -» 
mal

Par b«>nfM*ijr. U eat à la p.>«»- 
tée de Unis tf'apprendre à lm* 
p*us vite et avec plu* de fruit, 
«ffirme-t-on dan* un article fi* 
numéro de mara de S»“li><-ti>«» 
du Reader* Digest

L’auteur cite le cas de pln- 
Meum hommes d'affaire* qui. 
apré* av<>ér fréquenté le» clini­
que* de lec ure” de deux grsrs- 
de# universités, où lia ont cons­
taté qu'il* Usaient t une alli*- 
re de tortue, ont pu acquérir 
tellement de vitesse qu'il* sont 
passés, tout en gagnant en eoif*- 
prvvtiesision de 'Ï25 ^ l.2'H|
irots à la minute

Le nu-iillesrr moy *n d’amélto- 
nei m vitesse de lecture c'est 
encore de suivie un erviralo.*- 
tnent spécial dans un ‘‘labora­
toire'' ou une •‘clinique’* de I.hv 
ture Rn 28 heure* d’eitercie»*» 
pratiqu*»» un lecteur moyen jr 
triple piesque »a vitr*.sae et aug­
mente d'environ 30% va coutr- 
pqéhension du texte

St vo* moyen* ne voua per­
mettent pas la clinique, la phs- 
part des spécialiste* en la ma­
tière s’accordent h reeonnaitne 
qu»» vous jxnvef f<»rt bi«*ri voua 
perfectionner vous - même. à 
oufidruon d'avoir u n • bonne 
voe L'article de Sélection sug­
gère unie série d'exercice* pi %- 
tiques qui peuvent aider tou» 
tes intéressés i Ure plu* vu»*.

Dans le domaine de la leH**- 
re la plupart des défaut* tiof*- 
n»«nt s«ix nM*tlK>des d'enseigiu»- 
mciit pratiquées dans les 
ss** classes. Un eX|>erl prétend 
mie deux individus sur cinq 
ont été forcés h l'école de Itr» 
des textes trop difficiles à com­
prendre pour eux: c’est par dé-

Par le Dr D I. lleiulcrsoa

P
OUR la plupart 
des gens, leur 
f<n ar est un leu 
de tout repos. Ils 
ont r aison en gé- 

^r.l. Kl pourtant, la maison 
orrnaire rç\< <.!€• une loule 
^ : en de tempi a 

se révèlent dramati- 
flbenient.

Prenon* n’importe quell< 
mai, >n et commençons pa:

citambres a coucher: su 
* table de toile»!te, les cos 
m^’tques I,a plupart dt 
"m. >s inoffetisifs. ils devien 
Den,■ <^a! ti on le
iva.e et peuvent aussi ir 

une peau tendre.
Veni‘s el autres produit 
P,*Jr es ongles peuvent en 
^mager certains épider 

et qui détruisen 
r5 ^t,tes peaux autour det 

? 68 de puissants al 
•>« trw» dangereux poui 

t /eux beaucoup de par 
^ ^tiennent le l’alcoo

^êncha, 17 avril 1955

éthylique; un enfant. aXtiré 
par le parfum, peut boire 
toute la bouteille et s’eni­
vrer profondément. Les pro­
duits domestiques pour fri­
ser les cheveux ne sont [>a« 
dangereux lorsqu’on suit les 
directionsr mais ils ne sont 
pas aussi inoffensifs quand 
on les avale.

L’armoire à pharma* ie 
peut aussi contenir des subs­
tances dangereuses, par ex­
emple des insecticides qui 
ont déjà été pris par erreur 
au lieu de l’huile de ricin, 
avec de graves conséquen­
ces. On trouve aussi assez 
souvent, dans cette armoire, 
des sédatifs et des calmants. 
Il ne faut pas oublier que 
les enfants grimpent. Tl est 
rare que les adultes lisent 
les étiquettes; les enfants, 
jamais.

T^a cuisine est remplie le 
dangers. On y trouve sou­
vent des détergents à lyase 
de lessive et d’ammoniaque;

ceux qui servent à nettoyer 
les fours sont particulière­
ment fort». Beaucoup trop 
d’enfants avalent ces subs­
tances au prix de grandes 
souffrances. I^es nouveaux 
détergents, si on les mange, 
peuvent avoir de mauvais 
effets. Un buveur qui avait 
dilué accidentelement son 
whisky dans de l'eau qui 
contenait un détergent en a 
très serieusement souffert. 
Iæs substances pour polir 
les métaux contiennent des 
produits chimiques toxi­
ques. L’encaustique pour les 
meubles a conduit bien des 
enfants à l’hôpital. On garde 
aussi dans la cuisine des 
substances pour détacher 
dont beaucoup sont pure­
ment et simplement du dé- 
trachlorure de carbone qui 
peut causer l’empoisonne­
ment aussi bien par inhala­
tion que par ingurgitation. 
On peut aussi trouver, à 
côté du poêle, un extincteur

chimique à base de tétrach­
lorure de carbone. Très effi­
cace pour éteindre un feu; 
mais, en plus du poison 
qu’il contient, ce gaz, se 
change, au contact d’une 
surface chaude, en phosgè­
ne. gaz empoisonné qu’on 
a utilisé au cours de la Pre­
mière Grande Guerre.

La cave contient d’autres 
poisons. Il se peut que l’on 
y garde une matière netto­
yante pour les tapis. Ce de­
tergent contient un produit 
chimique qui se comporte 
comme le chloroforme, ü 
dissout la saleté; mais, 
quand on y touche, il sé­
ché les mains. Il ne faut pas 
y toucher les mains nues et 
l’on ne doit s’en servir qu’en 
été, alors que les fenêtres 
sont ouvertes et que les en­
fants sont dehors. Le maî­
tre de la maison rangera son 
antigel dans la cave; mais il 
est arrivé que l’on ait bu de

cou rarement qu’il* ont prl* i» 
mauvaise* habitmte*

quences ont été graves. On 
trouvera certainement au 
même endroit du dissolvant 
pour peintures qui contient 
des matières dangereuses 
quand on ne sait pas s en 
servir. Les insecticides con­
tre les mouches ou les mous­
tiques sont autant de sour­
ces de poison, car ils con­
tiennent souvent du kérosè­
ne. dangereux pour l'en­
fant qui l’avale. •»

La maison n'est donc pas 
aussi sûre que nous somm*»» 
portés à le croire. I^*s chefs 
de famille trouveraient a- 
vantage à découvrir tous I •* 
dangers latents. Us en dé­
couvriront! Ils devront aima 
placer les substances dan­
gereuses où les enfants ne 
peuvent pas les atteindre “t 
y inscrire le mot DANGKr- 
REUX en gros caractères.
("Sun'» « B»<w» l*î» mm C*ni4m."1 J

L'Action Cctfcoliqnc — Québec

œt antigel, et le* conse-
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CE CULTIVATEUR isroélien met en protique un principe préconisé por 
le* experts en productivité de l'Orgonisotion Internotionole du Trovoil : "Quond 
vous novez pos de nouveoux outils, servez-vous de ce que vous ovez".

Il « est servi de rebuts de métol pour fobriquer ces cônes, dons lesquels 
I met ses poulets pour leur donner des injections, tondis que regorde un expert 
de 10 I T, Seymour Tilles. Le cultivoteur épcrgne oinsi ô lo fois son temps et 
sc potience,

Isroél compte ou nombre des poys qui doivent housser leurs stondords de 
v.e en ougmentont lo production, sons I eide de nouveoux équipements qui imme- 
t iliseroient du copitol. Une fois le poys fondé en 1948, on o établi un Institut 
de productivité oyont l'appui du gouvernement, du copitol et du trovoil. En 
1952, TO. I. T. o assigné ses premiers experts afin qu'ils oïdent o l'entroinement 
du personnel.

En même temps, ces experts ont travaillé ô enlever des préjugés fort ré­
pondus dons le poys, oyont trait ou sens d'une productivité et oux méthodes les 
plus efficaces de l'occroitre. Une plus gronde productivité, ont-ils démontré, ne 
signifie pos foire travailler l'ouvrier plus fort; elle peut et elle doit être réalisée 
par une meilleure utilisation de l'équipement matériel, por l'élimination du gas­
pillage dons l'usage des machineries, du travail, de l'énergie et des matériaux.

Les experts de I O. I. T. travaillent surtout auprès des Israéliens ofm que 
les experts locaux en productivité soient en mesure de s'occuper plus tord de 
l'ensemble des problèmes sons aide extérieure.
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L AITATION mililairc se sent obligée d’innover. Autrefois, on 
peinturait en bleu le dessous des bombardiers pour qu’ils soient moins 
risibles de la terre. On en faisait* d'autres er. aluminium poli, afin que 
l'ennemi puisse en perdre la trace dans le soleil. On mettait en noir les 
bombardiers nocturnes. Et maintenant, les plus récents B-52 de l'usine 
Boeing, a Seattlç. quittent la ligne d’assemblage avec un nouveau jeu de 
couleurs. On leur met sur le ventre du blanc éclatant, afin de protéger 
l'équipage contre les effets de la chaleur rradiee par les bombes nucléaires.

UN GARÇON 
FRANC

(1-a scène se passe dans un petit salon 
bourgeois où sont réunis quelques intimes 
des maîtres de la maison. — Dans un coii.. 
une dame et un jeune homme musent i 
n»i-yoi*).

La dame. — Figurez-vous, monsieur, 
que durant la phase la plus aigiie de ma 
maladie, un jeune homme, qui n'a jamais 
voulu faire connaître son nom à la con­
cierge, venait chaque matin prendre de 
mes nouvelles. Intriguée par ces visites 
quotidiennes, je m'empressai, dès que je 
fus rétablie, de me faire donner le signale­
ment de ce jeune homme; In concierge 
m’apprit que c’était un grand brun, portant 
la barbe en pointe, un lorgnon, un haut di 
forme, et possédant, en outre, un grain de 
beauté au-dessus de l'oeil gauche. Je cher­
chai donc à me remémorer une physiono­
mie de connaissance répondant à ce signa­
lement, mais en vain... Or, ayant le plai­
sir de me trouver avec vous, aujourd’hui 
dans ce salon, où, d’ailleurs j’eus l’occasion 
de vous rencontrer l’année passée, j’ai 
songé que les détails île votre physionomie 
concordant avec ceux qui m’ont été donnés
- c'était peut-être vous le mystérieux vi­
siteur. Suis-je dans le vrai ?

■ * jeune homme, baissant timidement 
lep yeux. Mon Dieu, oui. madame.

dame, lui présentait la main. - Dans 
r< cas. monsieur je ne sais comment vous 
témoigner ma reconnaissance; celle pensée 
nw comble de joie «le songer que je comp­
tais encore un ami presque ignoré, et ma 
sympathie pour vous *’en trouve augmen­
tée. d'autant que vous me connaissiez à 
peine, et que cette obstination à cacher 
votre nom est ri une modestie que je ne 
saurais trop admirer, cela part d'un grand 
coeur.

1-e jeune homme. - Madame, je anis 
confus.

l^a dame, lui présentant l'autre main.
— Oh 1 monsieur, mon coeur se gonfle de 
joie devant une telle grandeur d’Ame.

J>e jeune homme, l'interrompant. — Ma­
dame. je crois le moment venu de vous 
rappeler au sentiment réel des choses; le* 
compliments que vous me faites sont im­
mérités.

1-a dame, avec étonnement. - Pourquoi, 
cher monsieur ? Votre modestie serait-elle 
poussée au p«*int qu’un remerciement...

l>e jeune homme, l'interrompant de 
nouveau. —I,a vérité est que j'étais chargé, 
tous les matins, d’aller prendre de vos nou­
velles por un entrepreneur de pompe* 
funèbres I ! !

»
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★ TOUS A L'ACTION

A l’occasion de la prochaine tournée épiscopale dans les paroisses

aux confirmands et à leurs parents
POUR UNE MEILLEURE 

INTELUGENCE DU 
SACREMENT DE CONFIRMATION

VOl ^ NT. VOUDRIEZ PAS, ii’esl-c-e pus, mes 
•her I nfants, vous présenter devant l’évêque sans 
savoir cc que vous venez lui demander. II vient
vous confirmer.

nu’est-ce que cela veut dire : confirmer ?

Vous savez bien ce que c’est qu’un infirme.

LY infirme est celui qui n’a plus de forces. 
Ives enfants en bas àtfe, les personnes épuisées par 
la vieillesse, celles qui ont été longtemps malades, 
»ont faibles, infirmes, elles ont peine a marcher, 
à se soutenir, clics ont besoin d’etre fortifiées, 
soutenues, affermies, confirmées.

Rb bien, nies chers Enfants, nos aines aussi 
«ont infirmes et ont besoin de confirmation.

Km dm* tmrtnmm mdmptim mut 

plma /■■■■! àmtmlligl* 
Cmrdimml Mmrmimr mm* ici rap­
peler ce qummt Lm Cmmlirtnatiom. 
L*çom aoee* lamnimiu— qmm lé­
nifiante. T •jHm qmi iee
•dacmtmmr» ---- iee pmrmnim tmr-
foert — à *c’«it/er lm pl«imm cone- 
cience <iea comfirtnmnd» dm dm~ 
main, et mmmai probablement dam 
confirmme d'hier et même JTae- 
tre/e/a...

Par le baptême, votre âme a été délivrée de la 
mort du péché; loraxiue vous êtes sortis des eaux 
du baptême vous veniex de ualtre à la vie de la 
grâce, vous étiez encore faibles et vous l’êtes rea- 
tés; vous êtes encore très exposés à retomber dans 
k péché...

Notre divin Sauveur savait cela, et II a eu 
pitié de votre faiblesse, et pour j remédier U a 
daigné instituer le sacrement de Confirmation.

Rappelez-vous votre Histoire Sainte. I>es Apé- 
tres choisis par Jésus-Christ pour prêcher l’Evan­
gile à tous les peuples de la terre, étaient si faibles, 
ai peureux, qu’ils s’enfuirent tous, quand on vint 
premlre Notre-Seigneur dans le jardin, et ils se 
tenaient cachés, pendant que Jésus souffrait sa 
Passion, était attaché & la croix et mourait pour 
les sauver...

Photo J -V Fortier. — Album liturg. 
la Coofirmstiwr, No 14. Paria.

<♦*fL ««I ;

Mais, quand ils eurent reçu, au jour 
de la Pentecôte, le Saint-Esprit, ils senti­
rent dans leurs coeur» un grand amour 
pour le bon Dieu et pour leurs frères, et 
ib se mirent à prêcher partout TEvan- 
gile de Jésus-Christ, sans avoir peur, ni 
de la prison, ni de* supplices, ni de la 
mort. Tous ont été martyrs de leur foi.

Mes citer» Enfants, vous êtes faible» 
aujourd’hui, vous avez de la peine à 
être vertueux, obéissant», mais le sacre­
ment de Confirmation vous fortifiera; 
tous êtes timides, et vous avez peut-être 
déjà éprouvé la tentation de rougir de 
votre foi: mais le Saint-Esprit vous don­
nera le courage de tenir le front haut, 
vous rendra fier» d’être chrétiens et vous 
aidera à mépriser les railleries et le» 
attaques des ennemis de l’Eglise catholi­
que.
(Collect. CptaL pastor.. voL XT. ». M. 
pp 383 9*6 Dessala. Maltnss).

Photo “Ls Vie Catholique illustrée**.
Parts. 2S.&’4T

a.

'fç En bref Que doivent dire de& parents chrétiens à des enfants 
qui se préparent à la Confirmation ?

DUE L’EVEQUE va venir apporter à leur baptême son plus bel épanouissement. 
Elire d eux des “chrétiens parfaits", et leur dire qu’il compte sur eux pour co1 
très simplement, mai» avec courage et sans respect humain, à 1t0.ta/1.,lls^en'^fîi-®“ 
règne de Dieu. Qu’ik doivent se préparer a accueillir en eux cet hôte nUst^ 
dont ils sont déjà le Temple par le baptême, eui day*ni"*'
encore yj+tr*
("L'Anneau d'Or0*, Paris, No 56, avril 1064; p. HT).

C'est fout le long de la vie qu'il importe de raviver la grâce du sacrement de Confirma­
tion. En correspondant à cette grâce, le confirmé préviendra les délections et les inerties, il 
se rendra apte à un glorieux témoignage. C'est ainsi que l'Egliso, en ses enfants, se fortifiera
elle-même.

chc, 17 avril 1955 I * A tél rtlinufl __ Quebec V/_I VIY kls, WC
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(Test mi miliea dr^ cris ©t de «leur* nhondnnte* que le loup 
vnisseau vikinj' axiineo sur de* roue* prineaute* à travers 
la plaine herbeuse. I41 rude hesopne est cependant rendue 
un peu plu» fneile prâce à l’aide qu’apportent le* prison­
nier» de guerre et J»-* chevaux e^iptun» au eotir* de* eoni- 
bat» de la veille.

I/oltscuritâ arrive ceiKaidant avant qu'on ait 
atteint la fin du portage. Vaillant sait fort 
bien qu'une défaite n’arrêtera pn* le* Pat 
zinaks. Malgré cela, 11 donne l’ordre qu’on 
dresse le campement pour la nuit.

ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS DU 
ROI ARTHUR

HAROLDP,
FOSTER

nuit venue, IV11 ne ml •'approche en rampant dans le* 

haute» herbe*, assassine quelque* nentineHe* H décoche 

*e* fliVhe# parmi le* Xordsnien endormi».

y

A'aillant rapp«‘lle alors *e* sentinelle* Mirvivaiite* et 
il fait mettre le feu aux herbes. Un mur de feu 
s’avance bientôt à travers la plaine, activé par nu 
vent favorables.

V

.

i

i

A midi, le lendemain, le premier vaisseau 
•ort enfin du portage et est remis à l’eau 
au dessus dm cataracte*. Il est bientôt 
ancré au milieu du courant, avec une bonne 
garde à bord.

«■» ms «tt*v r**?. •» tfi *l4 3 i3 9*

In* Nordsmen reviennent ensuite ver» le 
•econd vai*seau, pendant que le* Patzinak* 
le* surveillent à bonne distance. Kn effet. 
U* n'osent pas attaquer, car la colonne rat 
flanquée d’archer* ■'avançant derrière leur* 
grand» écran».

w:

Tu demeurera» IN avec le* Jumelles.^pen­
dant que non» transporterons l'équipe»>ent 
et le* proviitioii», annonce \‘aillant A Aleta- 
Le Jour venu, noun vlendron» chercher le 
vaiMM‘att”.
la semaine prochaine :

QUAND VINT IÆ JOIR.

1
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)

S
I
1,àI

1
J
1

J

La bataille est perdue ? Mais il n est que deux heures, nous avons le temps d*en gagner une autre. — DESAIX
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L’abbé Pierre et son oeuvre (7)

A9 PLUS GRAND

CINEMA D'EUROPE
Par Qeorges Verfyraet

correspondant de la C.C.C. (à Paria) secrétaire 
général do Secoura d’urgence aux Sana-Logis

— “Qui nous a permis? Mais l'abbé I'ierre**.
(Caricature ici reproduite du Canard enchaî­
né, journal français).

rzxzx
riXr-IT , TZX I±XÏXilrrr

eiyr jours après ie 
coup de torvnerre du 
1er février, un grand 
meeting est monté en 
un tempe record, tel 
(lu'on n’a même pas 

fe lui'ir d’ir ,>runor des afficlies. 
On nous of le gracieusement un 
dimanche matin le (laumont-Pa- 
l»cr avec scs ouvreuses.

Premier contact av'cc le public. 
Comment va-t-il réagir? Pri- 
sonniers dans la tour d ivoire de 
Rochester depuis une semaine, 
nous nous le demandons.

Ce fut triomphal. Bravant le 
froid, renonçant à la grasse ma­
tinée dominicale, six mille Pari­
siens accourent place Cliehy 
pour acclamer l'apôtre des sans- 
logr Ijo "Gaumont”, le plus 
grand cinéma de Paris et d'Eu­
rope est archi-bondé!

Drc.ssée en haut des marches 
de l'estrade, au-dessu* d'une iim- 
metiM* fres<iue photo^raphittue 
représentant une cohorte de bra­
vo* gens que le manque de logis 
ravale au rang de clochard, la 
frè'.o silhouette noire se détache 
devant l'écran géant tout blanc. 
Des projecteurs dédoublent son 
ombre. Ils font briller sur M 
soutane élim<>v *a brochette de 
décorations innées dans les 
maquis du Vcrcors et de Cliar- 
treue.

Ouverte par Vagabonde, l’hym­
ne d'Emmaüs interprété aux 
grandes orgues du rinenva, la ma­
nifestation s'achève par une 
"Marseillaée”. D’un même élan, 
les six mille Français et Fran­
çaises m> thes- ent pontanément 
pour chanter du fo*id du coeur 
leur hymne national.

Ij foule est l>< >ulcversée d’é- 
« Bcau- 

■'Xip ont 1<«< larmes aux yeux, 
1* voix qui se bri^e.

D“auis l’arrivée des chars de 
lecirrc. des Parisiens de Pass y 
^ • Mimiirnoï'aut. U'cteurs de

Humanité et do I.'Aurore, .se 
sentis aussi proches? 

Descendue du fronton solennel 
monuments publics, la Fra- 

^ 'é souffle aujourd'hui sur
: ( •.)umont

«'mviio elle souffle depuis plu- 
s curs jours sur le pays tout en-

T" !' se retrouvent unis 
peui-ctre le seul terrain d’u 
.nu* reste encore aux I 

;'a" ,1<' drame abominable 
MU H ol mal-logés. Que
VUK-' ^ so exacte:

ans après jour pour
ïït! f(‘Vn1Cr d<‘ san? et de h 

un beau symbole.
'Jlr «on du <
S ^ "1>îl*,‘é-b>umar 
i., Iat’,>n|e de cette fe 
ley, .V ? fur l,n trottoir du 
. u Sebastopol. André < 

' y"00, ‘‘motion quel

Hot hi 015 ^ au hasard dai p 3u courrier.
pr,^ (Jp (lpux

ia^PTP'’îratlon l’abbé 1*
cfcntv w )llan ‘lo n»tre tr 

^ 1 et U fait le i
“""anche, 17 avril iç

de la première semaine d’insur­
rection.

Au lieu de 5,000 couvertures 
demandées lundi à 13 heures, U 
en a reçu samedi 15,000; il lui 
fallait 3,000 pardessus : il en a 
6,000.

On lui a expédié encore 8,000 
vestons, 5.000 pantalons e< ves­
tes, 1,000 gilets, 6,000 paires de 
clvaussures, des centaines d’ap- 
parelLs électriques, à pétrole ou 
catalytiques, des tonnes de lé­
gumes et denrées.

En six jours ! Et cela conti­
nue ...

80% de ces vêtements sont 
"très neufs, très propres".

Evidemment, les proportions 
ne sont pas toujours convena­
bles, adaptées aux besoins. Trop 
tie layette: peu de bébés heu­
reusement passent la n u 11 de­
hors.

Pas assez, en revanche, de 
chaussettes, de chemines — un 
millier! —. de chandails (sur 
6,000, 1/5 seulement sont des 
chandails d’hommes) <or. on voit 
moins de femmes que d’hommes 
sur le trottoir). Car, espèce de 
dignité dans la plus atroce mi­
sère, "les hommes laissent la 
place aux dames dans les rares 
endroits où il y a de la place”.

Au total, 30.000 familles pau­
vres seront habillées.

Dans 1’appel du 1er février, on 
ne demandait pas d’argent: a- 
vant l’expiration de la première 
semaine, le cap des 120 millions 
de francs est cependant dépassé.

Tout l’argent est intégrale­
ment versé chaque soir aux 
comptes chéxjucs postaux et ban­
caires. Ix*s deux banques n’arri-

vetvt plus à tenir un compte ré­
gulier des sommes reçues. I * 
veille du meeting, U fafllut si­
gnor dans cette seule journée 
J.SOO chèques.

C’est un renversement de si­
tuât iota peu banal : en janvier, 
le Père cherchait encore à em­
prunter avant la fin du mois les 
douze millions qui lui man­
quaient.

Durant cet extraordinaire mois 
de générosité, près de 500.000,- 
000 de francs tombent dans l'es>- 
carcclle du curé des sans-logis.

Et les experts du Ministère des 
Finances estiment à plus d'un 
milliard le total des dons en es­
pèces et en nature versés à la 
suite de l’appel du 1er février à 
tous les organismes parisiens et 
provinciaux s’intéressant aux 
sans - abri, indépendamment du 
Secours d’ITrgrnoe aux Sans-I/o- 
£«*.

Pour un 
service civil 
volontaire

Pour bâtir, H faut des bras. 
Au cours du meeting du ‘‘Gau­
mont”, l'abbé Pierre préconise 
la création d’un ‘‘Service civil 
volontaire”. Il appelle la jeu­
nesse française à consacrer One 
partie de ses loisirs à des tâches 
constructives.

e Cet article est le septième 
d’une série. Service exchialf 
aux lecteurs do Supplément 
4e "L'Action Catholique”.

— I>c service militaire est 
peut-être une nécessité, explique 
ie Père, nuis c’est, en tout cas. 
une triste nécessité.

De deux choses, l’une. En 
temps de paix, cela ne sert à rien. 
En temps de guerre, cela ne sert 
qu’à détruire.

L'Abbé prévient l’objection 
des syndicats A l'institution d’im 
"Sendee civil” :

— Bien entendu, il ne s’agit 
pas d’enlever le pain de la bou­
che des travailleurs pour per­
mettre à de jeunes bourgeois vo­
lontaires d’être fiers d’eux-mê- 
mes. Ix»in d’entraîner du chô­
mage, le “Service civil” accom­
plira d’urgence des défrichagcs. 
déboisements, nivelâtes et mise 
en état de terrains d’implanta­
tion des “futures cités d’urgen­
ce”, qui fourniront, au contrai­
re, de nouveaux chantiers aux 
hommes de métier et aux chô­
meurs.

Et de supplier :
— f'haque Français doit se 

considérer comme mobilisé an 
service de la campagne nationa­
le du logement.

I>e projet rencontra tout de 
suite l'enthousiasme de la jeu­
nesse. l^es mouvements de jeu­
nes l'approuvèrent. Des centai­
nes de jeunes gens retournèrent, 
remplies, les cartes d’inscription 
distribuées à la sortie du mee­
ting et présentées soils forme de 
fiches de mobilisation. De par­
tout. non seulement de Paris et 
de la province, mais encore de 
Belgique, de Suisse. d’Angleter­
re. etc., on écrivit : lTtilLscz-nou.s! 
Nous ne demandons qu’à vouh 
aider.

Pourtant, il fallut mettre l’i­
dée en veilleuse Ecrasé sous

1* fankvM] des "couche tWioiV* 
(A»e notât nous luissalt toujours 
sur les bras, un n’étalt I»a« e* 
mesure de créer senl saavs ls 
soutien des pouvoirs publics, 
une nouvelle et vaste organisa­
tion jxmr encadrer, loger, ravi­
tailler tant de volontaires.

Ceux-ci furent, en attendant, 
aiguillés sur les organismes déjà 
existants : P.A.C.T., Castors. Ser­
vice civil tnternatioral, etc. Mt, 
fait nouveau dans les annale* 
militaires, le ministre de la Dé­
fense nationale aniHorlsa des imi­
tés du génie à participer à la 
construction des cités d'urgen­
ce.

Le disque L!

C’est encore au Gaumont qu* 
l'abbé Pierre lance l’idée du 
disque blanc. 11 propowc* d'adop­
ter ce petit Insigne tout simple, 
gros ou petit comme on voudr». 
lx's dames “ohic” en feront im 
bijou, les ouvriers un rond d’é­
toffe ou de papier.

Ce sera le signe de rallie­
ment des hommes de bonne vo­
lonté, c’est-à-dire de tons ceux 
qui se considèrent mobilisables 
on permanence et prêts à ré­
pondre, scion leurs moyens, 
à tout appel pour secourir les 
autres.

Chacun pourra piquer sur c« 
fond blanc quelque autre insi­
gne de ses opinions et de se* 
appartenances. Mais il placera 
sous son insigne particulier, un 
support commun d’universalité 
soulignant que nous sommes 
tous solidaires au moins sur 
quelque chose.

— Que les un* piquent sur 
ce rond blanc la colomi>c d* 
Piravso. Que pour d’autres ce 
soit la croix du Chrétien. Que 
pour d’autres encore, ce soit 
n’importe quel emblème, préci­
se le Père.

Niais ce serait si beau, si 
nous étions capable* de noua 
reconnaître à quelque chose et 
d’affirmer qu’au-delà de ce qui 
nous sépare, il y a quelque cho­
se en quoi nous nous retrou­
vons tous. Alors, peut-être, noua 
aurions travaillé pour la Paix 
plus que n’importe qui !

Sans doute vit-on pendant 
quelques jours dans Paris dea 
chauffeurs — depuis les ca­
mions jusqu’aux vieilles bagno­
les et aux voitures de luxe — 
arborer sur le pare-brise lo 
disque de papier indiquant à 
quiconque est malheureux qu'il 
ne s’adresserait pas à eux en 
vain.

Pourtant, le “cercle blanc” ne
se répandit pas à travers la 
France comme on l’espérait. 
I^e Français a le culte — ou la 
maladie — des décorations à la 
boutonnière. Mais 11 éprouve 
quelque pudeur à s’afficher 
“homme de bonne volonté".

• Soit à la page 20

DEPUIS f>0 ANS, on n’a pas cessé de multiplier les progrès et les rè­
gles pour protéger les travailleurs contre la machine dont on n’a pas 
ménagé la place. Pendant ce temps, on oubliait que le “minimum de lo­
gement” et la possession de vrais foyers n’était pas moins indispensable 
pour la vie.
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Votre empire «E2 En

ALLEL UIA !
■et. Z- ^ - ' —

par Françoise ROY

Ia' joyeux retour des cloches, le soleil rieur 
dans un ciel plus clair, les premiers parfums du prin­
temps, toute cette renaissance de la nature coïncidant 
mure la Résurrection nous va droit au coeur. Com- 
ment ne pas trouver la me belle, quand tous les 
espoirs chantent en nous, quand la promesse de réter­
nité bienheureuse sourit à Vâme racheter, et quand 
la certitude de la résurrection des corps verse un 
baume snr notre faible humanité ? Elle nous est si 
chère, cette fragile enveloppe, et après le carême qui 
la soumet à bien des mortifications, on nen goûte que 
mieux toutes les douceurs de T Alleluia pascal.

Il faut convenir pourtant, que le Carême ifau- 
jourtFIiui est loin d’être aussi rigoureux que celui 
d’autrefois. Aux jours primitifs de l’Eglise, les fidè­
les s'imposaient force pénitences, en plus des règle­
ments de la Sainte Quarantaine qui étaient impression­
nants. Ainsi, la consommation des oeufs était-elle 
interdite depuis le mercredi des Cendres jusqu’au 
jour de Pâques, Dès le Vendredi Saint, les fidèles se 
rendaient à l’église avec quantité rfoeufs enluminés, 
aur couleurs chatoyantes, qu’apres bénédiction les 
fidèles échangeaient en signe d’amitié. Que la sereine beauté du renouveau pascal fleurisse en nous,

- «V • - . '

■
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Coutumes

Pas de Pâques sans on/ * 
qui de nous ignore tout fuit 
l’agrément d’en offrir, joie 
d’en recevoir ?

Dans les campagnes frat.çal- 
■es. l'usage veut que 1rs en- 
fants de choeur aillent < <• por­
te en porte, les trois c i u 
Jours de la Semaine Sainte. 
Crécelle au poing. panin au 
bras. ils font la quête- dea 
oeuf'- Soua !-• e < 
peut les entendre :

Alléluia du fond du rocur,
N'ciiblier pas les enfants de 

choeur.
Donnez des oeufs, ou ce null

vous plaira.
Alléluia !

Dans certaines régions, et 
«ont les jeunes gens en âce d» 
•e marier qui vont ainM rhao- 
tant cette variante :

C’est pas des oeufs que nosu
demandons.

C’est la jeune fiUe de la mal 
aon.

S'il y en a deux, nous choi­
sirons.

Alléluia !

Si les jolis coeurs préfèrent les 
rêves d’amour, pour les tout- 
petits. Pâques sera toujours la 
fête des oeufs de sucre et d« 
chocolat.

/xx coutume déchanger ainsi les oeufs de Pâques 
s’est modifiée dans le cours des siècles, mais elle n’en 
demeure pas moins traditionnelle. A cette époque de 
E année, tes cartes de souhaits ornées de coquilles 
entrouvertes, de petits poussins picorant, vont nous 
rappeler au souvenir des amis; les boites de circons­
tances renfermant bonbons ou parfums affectent la 
forme ovoïde; sur la table, un oeuf de paille géant 
sera camouflé de fleurs délicates. L’origine de la 
tradition pascale étant surtout de faire plaisir, on trou­
ssera dans le fond du panier, écrins de velours, fleurs 
a longues tiges ou friandises délectables.

Pâques est donc T occasion propice de payer un 
tribut à la reconnaissance, à V affection, à F amitié, à 
Famour! N'oublions pas ceux qui nous sont chers, 
car si recevoir est agréable, donner est encore plus 
doux. Chacun doit profiter de F allégresse ambiante 
pour multiplier, selon ses moyens, les délicates pen­
sées ou les joyeuses surprises. Il faut rendre grâce an 
Roi de Gloire qui permet, dans un monde malheu­
reux, que les Canadiennes soient au nombre des 
enfants choyées qui non seulement font des rêves, 
mais encore en réalisent plusieurs I

Françoise ROY

A votre service Madame

UN PATRON TOUS LES JOURS
A l'intention de nos aimables lectrices la Page Sociale 

le notre journal quotidien présente tous les jours une sug- 
c-stion de patron mettant ■uccesslvcment en vedette: 
outure, broderie, tricot, etc.

Nous sommes heureuses de constater que nos abonnées 
semblent apprécier de plus en plu* ce précieux avantage.

Ces patrons, offerts à prix modiques, sont de nature A 
décupler les connaissances de U femme d’intérieur et con­
tribuent ainsi directement au chic rte sa garde-robe comme 
à l’agrément du **hom«”.

i ———i

1 
i
g

comme autour de nous !
CB* r mai) a New»)

CLOCHES
Cest dimanche matin, c’est Pâques,
Les cloches sonnent au lointain_
Je rêve seul dans le jardin,
Le jet d’eau pleure dans la vasque.

D fait doux, les petits lézards 
Sortis des plants de giroflées 
Dans les herbes ensoleillées 
Glissent, invisibles fuyards.

Les papillons battent de l’aile 
Et viennent butiner les roses.
En tourbillonnant, ils se posent 
Stit l’anémone à tige frêle.

Les carillons ne sonnent plus...
Dans le silence et dans le calme 
le jardin s’endort sous les palmes 
Et le jet d’eau soudain s’est tu.

Mais, j’entends des voix qui s’approchent... 
Le jardin va se réveiller.
Les enfants aux yeux éveilés 
Attendent le retour des cloches*

Amédée PROUVOST
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En certains pays de l’Europe 
Centrale, on fabrique h la mat- 
son cîes oeufs fantaisiste? qui 
ne sauraient être croqué'; r.J 
qu’on mange tout dp mé'ne... 
des yeux ! On les fait per. mt 
les longues veillées d’hiver, en 
carton,- en bois sculpté on gra­
vé, et pour les réussir on dé­
ploie tous les trésors de l'Ima­
gination. Sur dos coquilles vé­
ritables. coloriées et ornées de 
devises et de souhaits. on 
réalise des effets artistiques do 
meilleur goût. Ces devises ont 
gardé, à travers le terni leur 
caractère de poésie populaire, 
témoin celle-ci que nous tra­
duisons :
Jr faune aussi ftdèlemi-nt,
Qne la coqne aime l’oenf.
Cet oeuf se brtsgra un jour 

en deux,
Quant à mol Je te resterai fi­

dèle éternellement !

Dans les pays encore boule­
versés d’Europe, aura-t-on e« 
e* beau courage de façonner, 
eet hiver, les jolis oeufs d« 
Pâques ? La tradition a-t-eb« 
vaincu la misère ?

Le sens de la 
PUBLICITE

Le patron »e met à I» P001' 
mite de »on commis et l'tt 
Wr.t à New-York, au moment 
oo 11 montait sur le vaisseau qu* 
devait l'emporter en Europe- I1 

loi aaute au ooilci :

—Misérable, tu me ruines! 

L’autre, sans s'émouvoir .

—Oui. Monsieur.- Mais QWe,u 
réclame pour la maison.

Dimanche, 17 avril 1955



Mesdames
Vers le Ciel

0 * troiai«n* jour aprè* La mort du Ju.sU*,
A i'tuix. un grand frisson sur la terre passa;
Un an** destendit du firmament auguste,
RouU la pierre lourd# et, calme, u'y posa.

*«] w ornent luisait comme la neige pure,I La onéhreux sépulcre en fut tout éclaire;
U splendeur du soleil brillait sur sa figure;
I> sa propre lumière. Il était entouré.

[ei gardes en voyant flamber la nuU livide.
1 «nlièrent foudroyé* d’indicible frayeurl 
Mm deiâ le tombeau de Jésus était vide.
Et ’ ino* v répandait sa céleste lueur.

Oui. onnme il Tavait dit en sa parole austère,
I.« iuppiice infamant de la croix terminé,

| ni m '•i it s’asseoir à la droite du Père,
Son front encor sanglant de gloire couronné.

1 j .Id mort, il a brisé la tombe,
Et nr r. e que son verbe était la vérité;
Et jepu -. qu'au Calvaire il expira, retombe 
> r.i' - s douleur* sur l’homme racheté ..

) S.,, \ >’ L’angoisse étreint le coeur du monde!
,)<,e le que de pleurs, de maux et de combats!
L’ll uni.. '.i'é s’é are en une erreur profonde 
Lun de s bonne route et loin de tes deux bras!

0 Chr. Relume et Vie, ô Christ, Lumière et Voie. 
Guide nos faibles j>as vers le but éternel,
Accord* n u.s la paix et donne-nous la joie 
De ni m m chaque jour un peu plus vers le ciel* 1 * * * S *

#1

• '' ^'4

' Y -**- ■ A * . J»;»#*

Ih&jSESQ!!*

^ »un d**«i oi* ux plus ('lém«‘nts. Pàqurs .‘ira /Irurir lr« nouveaux contuiues J'a- 
*HI. qur Ir* éleranlex do Qurbec étrenneront bienldl à leur U»ur. a itauchel v**sve 
courte cl clntrep. portée sur une jupe à )n<s plis creux, (a druitel jaquette de IV- 
«ue droite, et d’encolure cardican, entr* ** rie sur une jupe lu.seau.

Oh ! vieil'esse ! Prière à deux
Albert IsOZ* iU

__ J

Oeuvs de Pâques 
et de tous les jours !

L'-ïeu/ syaibolioc la fête d« 
Mquea i, revell de la nature. 
Lhomme «e nouiTit d’oeuf» de- 
P«ii le* premiers temps de 
l'humanité Avant Jéaus- 
Chrtr. les païens voyaient dane 
Iw >*ufa la •oui ce de toute vie 
* >tt* Idée »’e«t ensuite r4- 
psMu, che* )ea chrétien*.

"ûi plua d« constituer,l’un de* 
•linienta le plus employés dan* 

•es pUia de résistance, le* 
«•’’if* t adaptent si bien à tou- 

^ cir m'a an* et qu’on peut 
•es »**rvtr a tous les repas et à 
*011* es fervioe*. 

iu unadd, la ménagère * 
•v«mage de pouvoir acheter 

oeuf» par catégorie* et 
d 1 'entr »in«i la catégorie qui 

ienl le nweux a sa bourse 
•t 'i* fins qu elle a en vue.

i deux 'Mtégories le plu* 
•ombreuses sur le marché au 
d-'sil «ont les ‘ A’ et les "B".

^u*' de la CATEGORIE
k, *°n‘ Propres et frai*. Le 

't* est ferme et de la eon-
ne* ^ a *elée et il conser- 

'» rme lorsque l’oeuf est
GORtr éV.weuf* de la CATE- 
^ s-.ni les meilleur*
MU» : '1 h'iire et. natu-l. ÎÜ!0,!’ pour la eulsaon dan»

foquilK
ausxl

An* | 
ne

■ ' conviennent très
* toutes les autres 

ne ,,,, fette catégo-
M0YTN?*nr,fnt lp,< (;ROS- »*• 

et les POULETTES
•rr?" a CaTEGORIE 

HO. I, burnen nioin* fer- 
«■Jivw, . s bnns Pour la 
di J Catv, hes oeuf*
•«g RI,E. ' BM compr^

UKOS et les MOYENS.
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CROQUETTES AUX i>K»)rs 
S cuillerées à table le ■lain- 

doux
V4 de tasse d'oignons 
V4 de tasxe de fartn*»

1 tasse de lait 
1 tasse de fromage ripA 

IA tasse de chapelure* fine*, 
sèche*

Vfc e. à thé de tel 
V4 cuillerée à thé le moutarde 

en poudre
S cuillerées à table 4* r*tfi»rt
I cuillerée à table de mue* 

chili ou catsup
H e. à thé de thym en poudre

5 oeufs cuits, dur. haché*
Faites fondre le saindoux, 

ajoutez l'oignon et faites cuire
S minutes. Ajoutez la fartn* et 
mêlez bien. Ajoutez le lait et
faites cuire, brassant constam­
ment jusqu'à ce que le mélange 
épaississe. Corvtinuez de fair* 
cuire 5 minutes. Ajoutez le fro­
mage râpé. le» pelures lè­
ches et les assaisonnement*. 
Brassez jusqu'à ce que le fro­
mage soit fondu. Ajoutez le* 
oeufs cuits dur, haché* et mê­
lez bien Faites refroidir par­
faitement. Façonnez en petit* 
pâtés ou en croquette* et rou­
lez dans les miette* de pain x*h* 
SatPez pour blondlner *ur !e* 
deux côté*. Servez avec une 
sauce aux tomate* Six por­
tion»,

OEUFS SUR ROTIES
fl tranches de rôtie* beurre** . 
fl oeufs
fl cuillerées à table de vitaup 

ou de sauce ch III 
Sel. poivre et paprika

• Suite 4 la page 11

Le* printemps qui met de la 
joie dans l'air et de la couleur 
au pay-jge donne aussi un élan 
nouveau a tout ce qui vibre, 
et n les femmes apportent au­
tant de discrétion à vieillir 
qu-*lles en mettent dans tous 
les actes de leur vie, le prin­
temps leur donne un moyen de 
plus de vieillir en beauté.

Vieillir en beauté, c’est com­
prendre que chaque âge a ses 
charmes, ses plaisirs, ses avan­
tages. comme ses inconvénients 
et qu’il est vain de se lamenter. 
*ur ce qui fut. la jeunesse n’é­
tant pas éternelle, bien qu’eU# 
puisse «• prolonger intelligem­
ment.

Ne vieillissent pas les femmes 
qui »avent donner du prix aux 
moindre* choses, considérer le 
sourire comme un allié tou­
jours prêt à reconforter et con­
soler. Par ce moyen on oublie 
ses (>emes. ses chagrins, se* 
soucis.

Ne vieillissent pas les fem­
mes qui se défendent de pleurer 
sur leurs beaux jours passés, 
gardant leur force morale afin 
qu’autour d’elles tout s'épa­
nouisse pleinement et que vi­
vent heureux ceux quelles ai­
ment.

Qu'importent les cheveux 
blancs et les rides quand le 
co**ur reste jeune, l’esprit en 
éveil et que rayonne ce pouvoir 
magique auquel le printemps 
redonne plus de force et qui fait 
le* femmes jolies, au point 
qu'on en oublie quelle» n’ont 
plus vingt ans.

L’expériencé ne confère-t- 
ell* pa* une douceur qui char­
me «t rejouit et qui. explique 
le fait que les femmes moin» 
jeunes ont souvent plus de suc­
cès que bien d'autres. Certes, 
tout le monde aime le soleil, 
mai* son éclat fait que préci­
sément l’on apprécie la douce 
quietude ies coins ombragés 
où l'on goûte pleinement le 
calme rafraîchissant d’une pau­
se

L/AdCttoM GtriioJiqu# — Qu*b«<

Jeune fille, je révais jouvent 
d’une priere faite en famille 
Cela me semblait presque dans 
Je domaine de l’impossible. J y 
pensais comme à une chose dé­
sirable, mais tellement ditli- 
cile dans une pièce commune, 
priant ensemble. Quelle chi>se 
sublime et extraordinaire?

Quelques mois plus tard 
j’eus le bonheur de connaître 
celui qui allait devenir mon 
fiancé. Je lui parlai de cette 
prière avec timidité II m’apprit 
que depuis sa plus tendre en­
fance. il avait l’habitude de s i- 
gcnouiller le soir avec tous les 
siens. Il désirait, si je le vou­
lais bien, continuer avec moi 
ce qui l'avait toujours aidé dans 
sa vie d’adolescent. Nous eû­
mes ce soir-là une grande joie 
en pensant à “cette pr Ft lu 
soir’’ que nous dirions bientôt 
tous les deux, puis plus tard 
avec nos enfants.

Nous faisions, quelque temps 
après, le grand pa* qui r\oua 
unissait à jamais pour ici-bas 
et pour l’éternité.

Nous nous trouvions déjà aux 
prises avec les mille diffi- ul- 
tés de la vie quotidienne.

Qu'allait devenir nôtre pro­
messe? I^a tiendrions-nous7 * * * Et 
celle-ci nous apporterait-elle 
ce dont nous rêvions ?

Malgré tout, nous avons cher­
ché à la tenir. Comme dans tou­
te chose, il y eut des jours >ô 
cela nous a semblé facile, m us» 
il y en eut d’autres, U y eut 1<*m 
soirs où nous nous serions vive­
ment étendus sans même pen­
ser à quoi que ce soit « ee n'est 
au repos.

Qu.iiid on est seul, on se tas­
se, on laisse faire, mais quand 
on est deux 'Ht plusieurs, >n 
s’aide et c’est à ce moment-la 
qu’on en recueille le plus "le 
profit.

Elle n'est pas longue notre 
prière : un Notre Père, un Je 
vous salue àtarie, »n Instant de 
recueillement. itéle pourrait.

Vol

I* mois, <kr*? plus ouverte fe 
* me souviens d’un jour ou imu* 

avions «u de mauvaises nou­
velles de noire famille; j'h.->i- 
tais a parler ce soir-là. à dite: 
’SI nous priions pour eux ”. I .* 
timidité m’en a empêchée 
c’est seule que je iieiisais à ceux 
qui souffraient loin de nous.

Nous avons cherché a tenir 
notre prière et elle nous a ip- 
porte ce dont nous rêvions I* 
joie te nous sentir tous 'us 
deux unis dans la même foi *t 
unis 1 tous nos frères du mon l«* 
entier; la paix. le soir, apr*** 
une journée agitee et memo 
• pres une journée trop calme

A genoux, on se retrouve f.ef 
que l’on est. alors que souvent 
yn a voulu apparaître iu monde 
autrement qu’on était.

C'est ainsi que ce soir en ter­
minant ces quelques ligne 1** 
pense que notre prière n’es: >14 
parfaite, mais que nous e oc­
rons de faire mieux avec l’.o ta 
de Dieu

Cependant nous pouvoi hr** 
à tous qu’elle a **».*■ pour t "i* 
d'un grand secours et ta >ur- 
;** i’un gi ami bonheur

P G.
(I*a Croix) i

• J

Chez les 
souliers

fl y » autant io * 1 ' •-
ne. ju’il y * de couleur* et I** 
textures dans le cuir !*•>. ■*-
-arpins d'opéra. les '• p *• ' ■- 
tors” de ville les sandale' •* 
escarpins a bandelettes et à 
bretelles seront tous à la rn • ta 
ce printemps Avec les vête­
ments pour le jeu, le talon ' it 
*t le talon moyen connaîtront 
une nouvelle v >guc [x>ur i d—

# doit* à l* page 11
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MODES
RECETTES
CONSEILS SUR TOUS LES TONS Directric#

FRANÇOISE
ROY

Frimousses
.

r« jumper dr sohdc f< 
tonnadr sc découpa ju> 
nu a la taillf aur unr 
blouM>tt« dr broadrlolh a 
rarures, ornrr d'un r«l 
blanc.

rn (au* tablier d'orjandi jrri> 
*t découpe en dent» arrondie» 
•ur une penlille robe de n.vlon 
ro»e, qu'il accompagne un peu 
s la (aeon d un jumper.

I>es pctalcs de lilas ternes sur du 
n.slon blanc, un rrand collet d’or- 
randi bordé de dentelle. H une 
eMn'ure maure: une robe pou- 
renne sirnee Cinderella,

t’n eorsare uni ae rattache 
tei à une petite Jupe à rayu­
re» dont le tissu eol rappelé 
rn un double collier de 
nervures »ur le formant tar­
ai de blanc.

I iSm
^ muÊÊSÊÊ

EpÆ

• s W '

rffrt prin 
des plu» 

traclenx eot ob 
sur eette 

robe par le jeu 
aeetlons 

a eorreaui 
alternent

wma, g

Ile» boutons d'écalîle blancv 
attachent en hautenr ee pe­
tit jumper de coton cordé 
route porté arec une blouse 
dr broderie blanche.

to - 1370) Vol. XIX, No 16

I7ne robe baln-dc-solell blanche 
«ut anr-atie pour la eille d une 
blouse de matelot marine garnie 
d'un noeud plongeant route.

UÀctioit CâHioltque — Québ«c

rn double boutonnage croise cel­
le élégante redingote en coter 
rayonne qui me garnit de te »r 
blanche.

Dimanche, 17 avril



LltiJUOl »JMM t AJ>1« » « tlJI AA UtJJLAt tl « I f tttt jjg

courrier
de LOUISE

£jjfic# L'Acfion Cjfholiqu* — Chjmbr* 325, 
Pl«ce J©jn Talon — Qucbac

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

Mtw Mm», R»m rut,., R( ^ Bru DmIm T«llU»n-*«r« ■»
••a>U 4, M ou im,(uy, rau, 41 B. Ma I. <«o> 14 4« M*Up«at,. r 4 —.

*4 M« iK'Ui* ami* ,l iuui Tol ulm Anna la ctini.aiin 'lu Tixnil'ul"«ii- -
rlclni—« — Anna — Anna laaa — ltlc«- 
Chri.

laa aora, ém Marta Chaiidrlrin, 
P«tSt soxlonnlrr Simple paas-iRrr.

ÀTTEHTIOH ! ÀTTEHTIOH !
r— mt pnt At laalr Mxnpta 4a I'nvto 
•wliaal 1 Tout, 4ani,a4a doM Mr, aa 
ru«iipa#a4r da la ^imnva 4a etaqaant, 

M) at MMuiMirte, uu« adrooM 
u4 davraal •tf> aavojaaa dUortamaal 
loa réptmtrt. Ira «nt«raa*A, pourrual 
m doaaai aa parudoninna ,’IU la pr,f* 
rant, aial, ajouta. Ira, adraaa, oa a 
numdra d'ua oaale, po,taJ.

MUa Rdfioa HrnnaU. Anaa-aa-OrUlaa. 
riiatd 4a llaapa, r y — Hr u.-rua

MU, ThdrtM Pell,Ur,, Bla-lrèu«. C
P tj — L<a prUt rordonnier l.a colaua

nuda — Blond,, no In ou chitaina — aui odaaaiut — Ira du rommandrinnit, 
anppr’la-tol Mon ctirvallor — Balia VA- — I.hlvrr a rliaud Ihlrondrll,

"brfl, an bod, dormant.

Mil, nunrb, Paradia, HI Honoré
té 4, Bear,, p , — La culUvateur 
nadleu — rréa du rhnlat ,ur la manta 
K»a — Chantaaa la via 
complainte d une mère 
petit* Rutman.

y i iur i ',,,r ITaucala# Qui tes et débrouillardes; les unes c. gikaju). c. p. ite. KAuogtunv Uu4.:

MU, Mariaerlie (#a,dre,all. Val lt><V- 
Mnl „mlé 4, Matapédla. P q In

Quand m aaé 
pard inna

t-a petit ehlen dan, la vitrine IVuk 
petit, rhaunon, de ,atln blanc.

—mwttmiw n m nj « ta pr u . r,
ma°, r^fiUinU d un# m^rr Qujir 

est bella — Ir drux ami, - Mon enfant Je te
lr ætlt elllen dons In ulf

MU, Pranela, ('«alarler. a/, 4, Pélla Mil, (larmea l oantal, épn.ApporlfZ-niol 1» appliquent leurs facultés au bien J™»» “tla •‘nierait corre^ponddr, avec .___ . „ ^ M # ... -------------- - ■ ——, ra, aa-4h UlUJOlin » * ^/____ , jeune, Trna. Krançal, ou Canadien, fran- Cvatart,,. Amqal. cam<e d. MaUpédla. i.#au. WarwUh. pq - San, voua e<X
nirttr . I I <<* bien on ■! I on de li?ur prrichain et sont dévouées çaU ,25 à inteiiisenu et tm, £<*• “ *** m* — ~ •’•‘tn. _ joli ri,a,r„u - Tant de f..ia -

11 I VI \1 ilh JUoSqil à 1 oubli total d elleS-mA- de rbumour. looely -- A.lo cow-tx»/ — Mot* r«p«fnoU N oubli» JamaUand morr.joli dirf journal? — FAI VETT1
,, n'a pas tort mes; le* autres s’en servent i>our MARCH. PINEL. St-I.4un • >4 - Grand.

i ette né du se procurer le maxlnmim de luxe comté de Matapédia. VMé.: d4,in» correa- M Maarle* Oarllet K R N, é.
^<lu' ’* «Hmi. et la vie la plus large et la plus pond™ «voc Jeun* fille lis à ao ana). I éllclea. ru,nié de Koberval/ p.Q. _
Biot V an facile I^es unes jouissent sim- “!'n*nt cU*!Viu!- leclur* * ^ - q,
J,., !M I^uousse. — lat-lte. L« unes jouissent sim néma. K4p.>na« aamira* à quiconque en- heur* eat-ll T — Anne l iw _ Ann,

r> mords quant à plument de se sen ir aimées et le 
reine le 6 jan- rendent de tout leur coeur; les 

T .1 n’aviez qu’à autres s en font un sport et pren- 
^ r ,biv et sourire. ?en< 110 ma,in P]als'rt * tourner
^ ... . Atnit bien à les t^tes sans se soucier des dé-
«SM»-- eut. dont enes mnt raponsablM.votre roi a le .<iirr .

verra photo.

ROLAND DUMONT. éiS. app A. 8V-

Qu*IU 
Anna.

Alexia. Québec: chAtam. >cu* bleu^ «S* N.tr,-Oa-
déxlr, ®orrcapon<lante, 118 é 26 an*), d* SJf"V* d* r, <*-
Qiiéba* ou «nvtnona Képo*u* a^uré* n,on amour - A «oa

H. B. — Nous donnons déjà les de Qu4t>oe.

Québac 
•1 photo Inclua*.

SU'AANNX DlirOUR, 29. Délie!. 1.4- 
vU, Qué.: JoUa brunette : déaire correa- 
pondanta ^rteux. Instruit, (44 é 40 an.

rrartac — Hé Joa — Le ver, luisant — 
Anna.

MU, N,élla Cool are. St-I.aal, 4e Pba- 
teaér*. e,mU 4, Lévla P q. Mr ia*. 
man — Me, Jeune, année. Un* fl. w 
dan, tea cheveux — Koua le, p.mla 4a 
P«rl, — Berrcrette.

MU, Saunn, l.apalnt, M..nl I --«m 
•«■U 4, (Jaspé. PQ Quai, J j, an-
"ena au pop, — Maria Louisa

Ql I \ HATS l»l SA\ tHR — caractéristiques du prénom Mb- 
Teut f itlOTI d< deloine à KA-GIRIaS, dans les comté da Matana, Qué.: déaire co^
U chn- iu b- lié Si la nièce présentes colonnes et void cel- rr'x'.ot'AMa*_* cormapondanie,. Hut t

• le. du prénom ROLAND : Im- 255?" éptotela‘r,,“- •*r4"b‘* "
tr^* écln e: murs pnurront possible de porter ce prénom 
être du .’ ;“inte de rose avoir constamment à l’es-
rlf ou do ' tout au con- prit l’exemple du paladin! Aussi
traire la : au sl1^ ou très ]es Roland doivent-ils être che-
êclilr, O. ' pourront être valenesques. vaU&anta, ardents,
idoue 11 Vf,r* Dnns fjers amoureux, loyaux. Pas tou-
1» cui r1 r LI! pourront vtre jnurs très prudents et aucune-
Jaune v • ej: .longent rr)pnt rompus aux roueries, aux
jaum* ou vert le. finesses diplomatiques.

*" MH* M,r»a«rH, L,cha„ca,. SU-JmB- I f/>C x-/k « , / • <
), aa 4’Are. M,Upé4U. P Q. _ U et aa flC £ ILS S()llll€TS

• Sotte de la page 9
coin d* franc* — I.et me ko — D* Mont-

GBORGES HENRI PELLETIER, St-Ul- ré'''„4 — V*,ton Jeun, - Anna.
M1U iBcqvellBf I ajrutiriMQ. (S. rm+

DEMANDES 
DE CHANSONS

S. T. P. faire suint dledement 
an adresses données:

A «aaa, 4a éréa grmné a*aibr, 
4, 4»ai,nrtM ami, ■n— vovm, dan* 
r,bllf aüaa 4, Unit,, ••* «baui
é cinq 4caiandc, par pcrMaaa. N„ 
Iratcar, v,a4r,at blca «a prendre

. . Ponrriez-voiui me donner le
Qoc penser '«us r! un veuf Qttl |anR.aR.r de«. S3 carted ? — QP! 

parait inconsolable durant deux ArMf; VOTRE COlTtRIER 
uiv et qui. du jour au lende­
main. ehenhe à *c rrmarier ? Vous trouverez en librairie des 
riest le rts du mari de ma pan- volume* traitant ce sujet passion- 
rrc MMMir. oui lui a laissé trois nant. FI serait vraiment trop long 
mfmts. et r’est à moi qu’on de- de l’entamer Ici.
minde de rrmolarcr la defunte. -------------
Mon beau-frère e*l tout ce qu’il
▼ » de plui. estimable, et nous Dan.s une même pièce fl y q 
ftimons bien mais »e me de- d‘‘_u^ reliRieuses. un prêtre, et une 
mande i ie o vrument rem- la,quc celitiat.iire : cette dcmlcpe 
otxrcr r i v„ r • iuc-lâ? — quitte la première, laquelle des p'ut^îordonnler — Un* romance dac-

Jrois personnes précédonàes doit cordéon — Je revota me, campn»nc,.
Pt R IM l \ r l’aider à mettre son manteau T

Ou mieux encore, doit-elle refu-

voua ronr iure — JSc l.us*e ini, 
— La colline aux olacaux.

VU, Hoc aett, I.smontar*,. M- 
4L etntenrir», comté 4* Lé vU. P.Q. __
V* petit cordoimier — \jt famille Plouf 
*r — Le petit chien dan, la vUrtn* — 
Mon ehc-r.aller — L« petit* Mari*

Mil, PraaçoU, David,oa. lté. avena* 
lierai*. Chétraa-Klrhrr, comté do Moaé-
morracr. P Q. __ Rosc-Marl* Polka — 
Le peut cordonnier — Anne-l.U* — n 
peut pleuvoir *ur le, trottoir, — Bon- 

Mllo DcaU, TarcotU. St-Srlvcxtr,. bon-cammcl. 
comté d, Lotblnlère, P.Q. — La fnmUla
Hlou/fe — CulUvateur canadien — PeUt 
cabaret — O.K. Gabrieli* — Montagne 
dltaU*.

MU* Laareoca Klmoara*. HU-Jull,- 
StaUoa. ••mt, 4, Mégantl*, P.Q. — La
télévision — Cultivateur canadien — l<*

Mil, Marie-Rein, Mor1„*tta, Sta-Sabi-
n*. comté de BrUecb,»,,, P.Q. __ Bell*
I.tna — O.K. Gabnelle — On* by on* 
— Rappcllc-toi — L'hiver ■ chaaiié l'hâ- 
rondell*.

ït :rv p; * -‘imc mie i x ...
voti, >0TU-frère ^ »'d‘* de leur part? Aider

Mlle r*Dt|tic Grondin. Sl-l.oak, 4o P ko 
tendra, comté de I.évU. P.Q. Un cota

|________  «le Branee — En rrvennnt d* Rlgaud —
MU, Col,Mo Véxlna, Bétel-DIca da ^u<*Ue h'“l‘r* «t-ll T — Le peut cordom- 

Sai ré -Cocar. avenac da 6acré-( oear. n,er — Jol>

»un
«1
!w

fêt fnit de «o transformer mol à trancficr ce dilesnne. J®
i -t ,v"”: .”rir- " a™**?™**

en' -n -nt heu- L0ï,rt '' mir ‘••’"m"*”' —

Qaéboa. P.Q. — Kow Marie Polka — 
Tant qua noua noua almeran, — La 
voyage â Cuba — Le peut ne* rouge —

mot a- Tur ma- G.B

lire.

M. Kl ou» » Araenaalt. 849. Bloork. Ar-
vlca, C.C.. P.Q. — Retour — Sou, i*, 
pont, de Part, — L* fét» de, fleuri — 
Je voua al reconnu — Lm trot, cloche,.

MU* Rlmoa, Boaffaré. I.aarlervlll,,
Tf , ..____ romté 4, Mégantle. P.Q. — One by one

min Si \ il faudra J espere que vous lirez cette _ ^ tot cbér, _ cjutivaleur cana-
blfB OU" • :*’ : r-TC cher- réponse dans nos colonnes, le pro- dien — Don, un petit cabaret — San,
fh« ur" ■» r u-ne de vie, blême n’exigeant pas de toute
farrra’" • ’ ü. jr qu'j] por. nécessité une réponse personnelle.
Urt à n c •‘'iinte il est L® wul fait d’exposer cette ques-
on ne pe logique qu’il tion lui donne bien plus d’im-

i - .......  :: r son foyer, portance qu'elle n’en a en réalité,
à réon ni *r en rr. on. Qu’Il et être poil est loin d’être aussi
P®** à vous confier cette mis- compliqué. Ces trois personnes

atteur pour vous, en n'étalont pas ternies de tentr votre bcne^ui*0 _ ° P"P* _ ^ PlU"
qil fl reco'-.n t ns doute les manteau si vous êtes jeune et ' ______

Si donc VOUS alerte. Et Si l’une d’elles ■ Jugé MR, Carmca Clnfraa, )*, Scarcan. 
•ne nour ■ .> mnntliie sus- bon de le faire, vous n’avier. qu’à ««m»* dîr.r*I!^r*"fi P'Q.' “ p,lrtl~

^ ’• v ormer en un dire merci ensuite, sans en pa- Btmb© - Chiboum.
» n.nb.e at’achenirnt. cette union raltre autrement confuse. ---------
r7ai* v°us rendre heureuse 
■r,T!* er vous permettant de faire 
afi heureux.

MUa DeoUe Bétoager. Plntcndrc, roa,- 
U 4a Lévto. P.Q — La Java bleue —

Mil* MardaUn Baatla. 941 S4-J*H*ph. 
LaaMm. P.Q. — One by one — That*, 
amor* — Mr Sadman — Let me go — 
I «get •• lonely.

MUa Flaiiann, Aahat, Kalat-Clémrnt, 
roaité 4, Blvlér«-da-I.aap. P.Q. — Par 
une nuit d'étoile* — La belle au bot, 
dormant — N* pleur* plu, — Chéri* 
soi, fidèle — Pourquoi douter de mou 
rrnour.

J’étais heureuse, parce que ma­
riée à un homme tendre comme 

J| pompnsf de», roman, *é nn i«n.<©nrs courtois etd «aimenant i r* ourdie dp beU* humeur. Mats le voflà 
Ponrrkis vendre i u,eoi ro»n»n^nre h avoir une hu-
« »»' Mcniri" u „,ê“L T’"' ^ d“ 8*n’ ce"'
DHriw rhoaea desarrcahlea et fait de» ---------

ui>K. _ RA-G1RLB aeènen à tout propos. Qoe fe- Afm?l c^t*nr* st-i,«i, d,
: '-U y : : ie révèle à lui r<rTvmia ^ plac®? — MARIE _ m,n* m, fierwT - 'to" ^ui,

' ur un ; ,,K(? d’imagi- Mon examen de conscience mon amour — m, chér* guitare — l*
. JPn Q ‘ ucrait cet*e P0*”- voiv si personnellement Je b**u ("«‘riot
fttemattCn<iU' de n,ma “ - - - ...............M mans chez r*, ®1, P?S aU8,f^ changé d'attitude. BenHctt* Rrrnateh**. Monl-I 0«U

’ "11 ’ v ne que vous 11 soCira ensuite de savoir si vo- comté 4* o„pé. p q. — L* rapid* b!.kne
ro ! n libraire seul tre im<‘’rl commence à se dégêner — simnta namar** — i* petit cordon- 

^ ’rili], oùt d’acheter combien de temps êtes-
‘ r vrH; av * l'intention de v011* mariée?) s’il commence à

Slmpl* pacager — I* petit cordon­
nier — La chanson de Séraphin — Fian­
cée regrettée.

v,,,, , oumettre on vieillir, ou s’il est malade? Ever- mu# PraacU, Hamel. Si-Benslt-T.a-
dtu 1CU oit " maison d’é- tuez-vous surtout à le eompren- *<>: ~ •* ^
OKlOn cet’,» 1 IJn a c” j__ . _ . . __ . 1 m a, menti — L'hiver a chasaé l'hlron-
)t v0Us » 0 rie bien, dre- rt maintenez votre propre drne _ Slmple passag*r - i^t me go.

->r°! de faire lire tiumeur à un diapason plus élevé.
" ir: de COs romans par Vm‘* T aurez quelques mériteo,

Vardaa. Qaébe, >. V Q. — Un* fl*«r so° du *oleil. Par suite dea 
daa, la, cheveux — Chitmum — Let dm formes simples et des couleur* 
go — J’alm* aller fur le, grand, b<^- neutro. He* ”1< varda — H peut pleuvoir aur la* ti*6- , 1 Vi t« ments, Cett«
toira. saison, la couleur en bas de la

--------- robe devient une importante
MO, Gltêl* Lcvonrar. Baluiaaa Oa- note de la mode. !>» knléido»-

"••■«.r;,?,.'! d~„r“"ï7- ir s"“-uers, comf>rend le bleu, le jau­
ne, le rouge, le violet, le mativ«^ 
le noœ et le vert. En plus de* 
cuirs mous et pliables, on trou- 

Pour vous remonter le moral 
tout comme pour vous tenir aa 
paj de la mode, votre garde- 
robe printanière devrait co*v- 
te-nlr des souliers pour toute* 
les occasions.

Un intéressant modèle que 
nous avons remarqué dernière­
ment consiste en un soulier 
plat mariant le veau suédé «2 
le chevreau. I,a pointe élancé* 
de ce soulier très bas, en vea® 
de teinte panama avec garni­
ture tout le tour en chevreau, 
se termine par une bandelette 
bouclée. Un autre modèle vrai­
ment inspiré c'est le soulier 
“spectator'*, en veau couleur 
d’epice, avec un talon en ron­
delles de cuir et le bout ouvert 
Ce soulier, quoiqu’il ait tout* 
l’apparence du vrai “spectator'’, 
# beaucoup d’allure et de fè­
ve aussi des cuirs lustrés et 
Iridescents d’un beau fini perlé 
ainsi que des cuirs imprimés et 
tissés.
minité parce qu’il est réelle­
ment une sandale. Une cour­
roie double. perforée, part 
d’une ouverture à l’avant et fait 
le tour du pied pour s’attacher 
en arrière, à la cheville.

Pour les fins d’après-midi oa 
trouve un escarpin du genre 
sandale. Il découvre le pied, 
comme toute sandale, mais a 
une mince courroie croisée à 
l’avant et un talon fermé. Noua 
l’avons admiré en veau d’un 
rouge brillant.

Un escarpin d’opéra qui fera 
certainement fureur ce prin­
temps consiste en un talon da 
quatre pouces, genre épingle à 
chapeau, arqué subtilement 
ver» une semelle en cuir spon­
gieux, et des cfités hauts, tout 
le tour du pied, qui font com­
me un gant.- Cet escarpin est 
en cuir de veau ou de che­
vreau gaiment imprimé en mo- 
saique.

Pour le soir, plus le soulier 
est découvert, mieux c’est. I/C» 
souliers en bandelettes, doux 
comme un gant, et les mules 
sont fabriqués de façon à vous 
donner l’impresrion de courrir 
pieds nus sur l’herbe.

MTU Dr* la, Dafoar, Str-llrd wl4g,.

Oeufs de Pâques 
et de tous les jours

Q Suite de la page f

Séparez les ocuts. Jetez les 
jaunes d’oeufs dans de l’eau 
bouillante salée, diminuez la 
chaleur. Faites cuire jusqu’à e* 
qu’ils soient durs. Pressez les 
jaunes à travers un tamis, dis­
pose* sur les tranches de r6- 
ties, saupoudrez avec du sel «t 
du poivre. Répandez une 
cuillerée à table de caLsup ou 
de sauce chill sur chaque tran­
che. Battez les blancs d’oeufs 
jusqu’à ce qu’ils soient en neige 
ferme, répandez sur les jau­
nes d’oeufs que vous avec 
préalablement déposés sur les 
rAtlea, saupoudrez de sel. de 
poivre et de paprika. Faites 
cuire dans un four chaud 4*)* 
F., jusqu'à brun doré. Six por­
tions.

OEUFS BUCKINGHAM
6 oeufs

Va tasse de lait
cuillerées à thé de sel 
e. à thé de poivre

1 cuillerée à table de sain­
doux à goût doux

fl tranches de pain
2 e. à table de beurre, fondu
4 e. à table de catsup
5 e. à table de fromage râpé 
Battez les oeufs, ajoutez le

*rrP: . ’’ v ’ amis qui mais un mari grognon peut deve- New^- lait, le sel et le poivre. Faites
« ' ■ ur » culture nir 1* porte du Ciel de plus d’un* York — si tu mvm* — l* nu* de u fondre le saindoux dan.s la par-
a*nr ft qui vous al- épouse vertueuse.-•mii: ac*A, ^ en-
wr.v ■ -tire la

V f nn‘ri»l-'ra peut-uç • ,*r< , .a
?• remars nue v'1101’ Un s°ul d* JEUNE AVENTURIER — Il 

' pourrez en- vous sera peut-être possible d’ob-

forH.

M. nmgMft Oat>é, 8t-J**n-r,rt-J,H. 
rrralé 4, L1UM. F Q — L# chaîne d* 
no, cr>«~ur« — 0,1 Noffl — Par un beau 
Jour — Bonsoir manrell, — Chagrin 
dnmoar.(T* U • K*r . ! in~ vou* sera pout-ctre poss

V* tFnr .^rp , i Y'^rs' — tenir les renseignements que vous ---------
, 'niid rornbro ■ ^ désirez sur la Légion étrangère mu, M*ai<«a, BéUnrer. si-i.,ai,-a#-

torr .. ' t présen- en vous adressant au Consulat ,oa,té n,r*hî*t*eA 11 N*^ Tour' ZJ^r™ ^"tral de France’ 85 de 1,1 ToUr’ An^to^ I^ p^tlf c.b.rrt _

'ant intelligen- Québec.a. u». imeiiigen
<lanche» H avril 1955

Cultlvnteur canadien — Veinée ruttlau*.

tie supérieure du bain-marie. 
Ajoutez les oeufs et faites rulre 
sur eau chaude, brassant fré­
quemment jusqu’à ce qu’ils 
soient pris. Grillez le pain et 
nappez de catsup mêlé avec le 
beurre fondu. Placez les oeufs 
sur les rAties. Saupoudrez avec 
du fromage et servez Immédia­
tement. Six portions.

AMOUREUX
VandB^n», 
ma, «noiir,
tee à .2M chacun*. Payer af>rè« la 
vanta. Oardcx 11 00. Retourne,
U M ADRESSEZ k :

Aflcn Nouveautés,
St Zaekartc, Qufbr*

carta, matalM aux thé-
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Je voiu» ffticite d< votre pJun, tn4>n itmL Une 
vedetU? à moteur reniorqu* un jM*t»t «ampan 
aver d«*tix lanterne* eJi avant et en arrière .. 
pour s'éloigner ensuite diuia la nuit... tu-n 
(huit que nous sotiuite* là à peu près Invisibles 
«liiiut l’ob*wurité I

llomere 

Hall ?
.. .Kt nue un navi 
re à l'horizon 
pour noua turveil 
1er. Allona-y !

I] n*y a |>a* de
rruit de radio tel 
que prévu

Ia mer rat eaime ©onwne un étanj: au mo­

nte rU oil l'aurore révèle le uunpun à bord 

duquel U n'jr a que M. Hall et on rameur
Ife • • ya

Tout eat là...
laissez des-
een«lre la fille 
dans le sam­
pan.

Oui. VoiciJe veux 
d'abord voir 
ma fille !

Etes-voua 
satisfait T

Paaocz-nous 
la rançon
-laite ce pa­
nier !

la aomme.

f-. Ity ■ £

v m

mm

mm

.1 V-mJ.

A cet instant, on prand objet noir sort de 
lu mer en bouillonnant de l'autre côté de 
ta jonque...

Un smis marin J

Mai» avant que le* marins du submentihle puissent ouvrir k» écoutille*, le capitaine 
de la joiMide lance un irrnppin à bord du sampan, fait mettre son moteur en marche et 
■’éloigne aussi vite qu'il le peut, remorquant à sa suite le sampan, qui cat si pré* que 
1« submersible ne peut ouvrir le feu de peur d'atteindre ceux qui sont dans la petite 
embarcation. Un mitrailleur, k la poupe de la jonque, empêche le marinier du «un- 
pan de couper la remorque en le menaçant de tirer sur lui et ne* passager*..*

Droit vers la 
haute mer !

CtcrrifM 1*W.. FVM rnOrprOi. Itw.

»
v

»
v

/ 't

i
U

i
■:

U
I

tà tuivre)

Les canons 
canadiens du 

vieux fort Henry
L'origine des canons du vieux 

Fort Henry, situé près de 
Kingston en Ontario, Intrigue 
tm habitant du Yorkshire, M.

G. D. Wilkinson, qui s’est ré­
cemment rendu au fort. Dans 
une lettre au "Yorkshire Post'*, 
M. Wilkinson sc demande si 
l’inscription "Low moor” qui 
parait sur plusieurs des pièces 
a quelque rapport avec I/>w- 
Moor, situé près de Bradford. 
Il ajoute qu’il existait une gran­
de fonderie près de Low-Moor 
nu début du 19e siècle et fl a

remarqué que tous les eanons 
de Fort Henry portent une da­
te antérieure à 1812.

--------  • _____

Devant le tribunal
I^e président, au témoin. — 

Etes-vous marié ?
I* témoin. — Oui l
— Avec qui ?

— Avec ma femme, parbleu 1
— Voilà une réponse idiote ! 

Avez-vous jamais connu quel­
qu'un ayant épousé un hom­
me ?
— Oui !
— Et vous osez encore dire 

oui! Eh bien, alors, dites un peu: 
qui est-ce ?

— Ma soeur, par exemple.
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Ténor incorrigib e
Un fort ténor tombé d an.* j* 

nusère se résout à util<" * 
muscles pour vivre. II *e i ' 
te comme lutteur à un reg. ^ 
oe music-hall.

— Oui, tous *vez une W 
parrière comme ténor; m*>r 
donnez-vous comme lut.'



Burjrtt nr prut rirr loin, 
Jr Ait not Nuuk dr\rion« 
le rejoindra avant la 
IMlit

t I
J'aurais du lr que«ti<mnrr 

vantaae sur s«k plan» et 
celte carabine 

armée avant

Re* ar dee 
dune, aerrrat 
Rarly ! Une 

barbe

Ia barbe de Burjett à n’en par 
douter ! Ou U l'a perdue ou U a 

décidé qu’il n'en avait plus besoin

« gros

droit
nerfeut

tfjpr/f/»'

e.han Pendant 
tempsretour

none*
sergen t

terraJrannot

1 torrentiel

Affaire de eruttre- 
bande ! Il doit 
transporter des ar­
mes pour les vendre 
aux Indigènes du 
territoire de Kilo.
Il faut l'arrêter pen­
dant que nous en 
avons encore le Jb'A 
temps ! ,//, Sff/m

/M'Ws.

Ce qui démontré 
que ara Intention* 
sont louches et 
qu’il noua faut

joindrons 
quand

barbeBurjett

/

l
(A suivre..J

i

>îv I

4

Poub e devinette
Jî'*** fcf1 ^ n-.aH le plu» pa 

de l’antiquité î
l. quelle fut 1* femme 1

Bus bavarde ?
’•Wue; Jason, car H dis a

** *t U^V‘en* (m'ai
i n Uedée m femme, ré pet.

W1‘* ««c Viens, Jaaon.
®lm>nchc( 17 »vril 1955

Poison fort lent
Un médecin disait à Fonte- 

nelle, qui vécut fort lonfrlemps, 
que le café était un poison.

Je le crois comme tous, lui 
répondit l’académicien, mais ce­
la doit être un poison bien lent, 
puisqu’il y a plus de quatr»- 
▼ingU an» qua j'en prend*.

Saint sympathique
— Mon vieux, je n'ai plus W 

son! Je ne sais plus a quel 
»aint nie vouer ?

— Je vais t’en indiquer un.- 
— Qui me fera avoir de l'ar­

gent T
— Oui ! Adresse-toi à Saint- 

Germain-des-Prèt» , . .

Boum! Boum! Boum!
— Papa, achète-moi un tam­

bour.
— Choisis plutôt autre chose, 

men chéri, cela fait trop de 
bruit Tu m’empêcherais de tra­

vail Hcr.
— Oh! non papa. Je te pro­

tu dormira*.

Vol.

Taudis humide
— Mon cher propriétaire, 

quand nous ferez-vous des ré­
parations à la toiture ?...

— Un de ces jours i . .
__ C’est que cela presse. Il

pleut dans la maison . . .
__ Vous n’avez donc pas tie

parapluies ?
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Les outils des oiseaux
Por : Jean Dorst,

Sous-directeur du Muséum national 

d Histoire naturelle de France.T

L'Homme — Ir plus drbhvritr de» êtren vivonU au point do vue de l’adaptation an 
milieu; mai*, en compensation, le plus doué des "animaux*’ au point de vue intelligen­
ce — s en vu oblige, des le» époques primitives, d'inventer 1 outil, en vue de 
suppléer à l’insuffi.sance de ses moyens physiques: bâton qui augmente la porte* 
et la force rie son bras-pierre taillée qui lui permet d« fracturer les énormes bot-

quée de La part des planteurs 
américains.

Due autre adaptation très par­
ticulière réside dans l'extraordi­
naire déformation des Itccs-Croi- 
sés. Passereaux propres aux 
grandes forêts de Conifères cir- 
rurainiréaies. dont le nom tra­
duit la curieuse particularité ù-« 
mandibules Celles-ci se croi­
sent. en effet, à leur extrémité 
et semblent ainal faciliter l'ex­
traction des racines de Pins 
dont ces oiseaux font leur nour- 
ritnre presque exclusive. Cette

adaptation leur permet d'écart*r 
fadiement ies écailles des cône. 
Mais quelle qu'en soit rutllua 
pas indispensable: certains oi- 
cetteadaptation n est cependant 
seaux — comme les Pinsons l*. 
Un>s-Bec8 et même les Mésan­
ges — décortiquent eux aussi las 
rônas de Pins tout en ayant un 
bec normal.

Parmi les outils les plus admi­
rablement adaptés future le dis­
positif des oiseaux dont le nco* 
tar. liquide sucré sécrété pai o« 
nombreuses plantes, constitua 
la base de l’alimentation: en a- 
mérique, K** Colibris ou in. 
slaux-Mouches dans l'Aneiea- 
Monde, les Soul-Mangas ou Neo- 
tarinicas, pour ne citer que les 
milieux adaptés. bec de ces 
oiseaux, en général fin et allon­
gé, renferme une langue diver­
sement conformée dans le détail, 
mais qui forme toujours un tub» 
propre à aspirer le liquide qu« 
l'oiseau puise au fond des 
rolles. Cette langue ext très pro. 
tractile, ce qui lui permet d« 
s'insinuer dans les fleurs 1m 
plus compliquées.

Jean Dor<ti.
("Naturalia No 5**>

te» crâniennes du gros gibier — flèches acerres qui courent plus vite que ses jam­
bes — aiguilles d'os destinées à assembler les peaux, et«. De toute évidence, il m 
saurait être question de voir les Oiseaux procéder i des decouvertes similairen 
(exception faite pour quelques cas. très rares, qui sont rapportes dans cet article). 
Il faut vivre, pourtant — c’est-à-dire tuer, dcpecer, manger, bâtir des nids... Sans 
outils? La réponse est plus complexe qu'on ne le croit de prime abord. Monsienr 
Jean Domt. savant ornithologiste qui s'est patiemment penche sur ce délient problè­
me, a bien voulu procéder, pour nos lecteurs, dans les pages qui suivent, à nn 
curieux tour d'hori/on.

Comme tous les autres animaux, 
les oiseaux se trouvent journel­
lement placés devant de nom­
breux problèmes. Leurs besoins 
vitaux exigent certaines particu­
larités anatomiques ou .morpho­
logiques. nécessaires à la réali­
sation de “travaux” spécialisés,, 
en vue de leur alimentation ou 
de l’élevage des jeunes pour ne 
citer que ces deux activités prin­
cipales. De là se dégage l'idee 
de I'uUlisation d'un "outil".

Littré définit l'outil comme 
•■tout instrument de travail dont 
*e servent les artisans”. Les ou­
tils que nous utilisons sont tous 
spécialisés: une pince, un filtre, 
une aiguille sont conçus pour 
accomplir un travail précis avec 
le meilleur rendement possible. 
Or. en observant les êtres vi­
vants, on ne peut qu’être frappé 
par l’existence de particularités 
en apparence destinées, elles aus­
si. a un travail déterminé. Ces 
particularités, très nombreuses 
chez les animaux inférieurs, se 
rencontrent également chez les 
oiseaux, bien qu'en nombre plus 
restreint. De plus, l'oiseau ne 
présente jamais les spécialisa­
tions étroites des animaux in­
férieurs; son genre de \ic est 
en général trop éclectique pour 
avoir besoin d adaptations aussi 
strictes.

La place manquerait pour si­
gnaler l'ensemble des spécialisa­
tions que l'on peut considérer 
comme “outils” chez les oiseaux. 
Aussi nous nous contenterons de 
signaler quelques-unes des plus 
curieuses, relatives au bec et 
aux pattes, les seuls organes mis 
en oeuvre par ces animaux pour 
leurs travaux proprement dits. 
Le bec présente, en particulier, 
de nombreuses modifications en 
Vue de l'alimentation.

Les Huîtres, oiseaux des bords 
de mers, dont le plumage noir 
contrasté de blanc leur a valu 
le nom familier de "IMcs de 
mer”, possèdent un bec allongé, 
fort, mais très comprimé latéra- 
ment. Ils se nourrissent princi- 
lement de Mollusques bivalves. 
Moules, Huîtres, Coques et au­
tres, que leur bec ouvre facile­
ment. L'introduisant entre le» 
valves légèrement béantes, ils ré­
pètent rapidement ce mouve­
ment jusqu'à pénétrer suffisam­
ment à l'intérieur, puis ils le 
font pivoter, écartant ainsi les 
valves que les muscles distendus
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finissent par ne plus maintenir. 
II ne leur reste alors qu'à gober 
le Mollusque. Leur bec fono 
lionne donc exactement comme 
les couteaux dont se servent les 
écaillers pour ouvrir nos coquil­
lages.

l;es Canards sont, eux. munis 
d’un fi lire. Leur bec comporte, 
en effet, sur ses bords, une sé­
rié de lamelles cornées qui for­
ment. avec la langue charnue, un 
système bien propre à retenir 
les particules organiques dont 
ces oiseaux font leur nourriture. 
L'eau et la boue rentrent par le 
bout du bec et ressortent de cô­
té, laissant accrochés au "pei­
gne” corné les menues proies 
dont les canards se délectent, et 
qu'il ne leur reste plus qu'à 
avaler.

Les oiseaux piscivores sont 
parfois pourvus de dispositifs 
en aparenee destinés à faciliter 
la prise sur le corps glissant et 
visqueux de leurs proies. T^s 
Harles, oiseaux aquatiques voi­
sins des Canards, possèdent un 
bec allongé, dont les bords com­
portent une rangée de véritables 
petites donticulations cornees, 
leur permettant de mieux saisir 
les poissons dont ils se nourris­
sent principalement. D'autres, 
comme les Balbuzards, oiseaux 
de proie de grande taille à répar- 
tion ubiquiste, et les Chouettes 
pédieuses des régions chaudes 
du globe ont des doigts et des 
ongles comportant des spicules 
qui jouent le même rôle chei 
res Kapaccs a régime 1res par­
ticulier.

D'autres oiseaux d" proie, à 
régime plus “classique” teomm* 
les Aigles, les Eperviers. les Fau­
cons, etc.», possèdent des pattes 
dont les ongles forment des poi­
gnards destines à maintenir et, 
en général, à tuer les proies. L* 
bec ne vient, en effet, qu’au se­
cond plan dans les moyens dont 
les a gratifiés la nature, et ne 
sert le plus souvent, qu'à dé­
chirer leurs victimes. Les patte* 
sont, par contre, bien dévelop­
pées; chaque doigt est muni 
d'un ongle acéré, possédant une 
courbure parfaitement régulière, 
de manière à entrer sans effort 
dans les chairs.

11 existe bien entendu, de 
nombreuses variations de de­
tail. suivant les types de Rapa­
ces, en relation avec des mode* 

de chass« et des genres de vie

16 L'.

différents. Les Faucons ont des 
doigts allongés, mais faiblement 
armés par rapport à leur taille; 
aussi lient-ils leur proie en U 
maintenant de la main, sans y 
enfoncer les ongles. Les Vautours 
sont, par contre, beaucoup mieux 
armes: l’ongle de leur doigt in­
terne peut atteindre 4 centimè­
tres, ce qui leur permet de s en­
foncer dans le corps de leurs 
victimes et de fonctionner com­
me un poignard.

Quelques oiseaux végétariens 
sont, eux aussi, pourvus d'outils 
bien spécialisés. Les oiseaux fru­
givores se nourrissant de fruits 
durs ont, en général, un bec ro­
buste, épais; capable de briser 
les enveloppes résistantes qui 
protègent les amandes comesti­
bles. Les Gros-Becs de nos ré­
gions — dont le nom traduit bien 
la particularité — sont, en géné­
ral, très friands des amandes 
de Prunellier, dont Ils cassent la 
noyau protecteur. Leur bec agit 
là comme un véritable casse- 
noix. De nombreux Perroquet» 
sont amateurs de noix exotiques. 
C'est, en particulier, le cas dn 
.Perroquet Jaco, au plumage gris 
et rouge bien connu, qui, dans La 
grande forêt africaine, recher­
che la noix du Palmier à huila 
dont 11 parvient à casser les en­
veloppes ligneuses grâce à mm 
bec particulièrement robust*.

D’autres oiseaux se nouni*- 
sent de bourgeons et de jeunes 
pousses: aucune adaptation par­
ticulière ne leur est imposée, ai 
ce n'est de posséder un bec aux 
bords coupants, de manière à 
pourvoir sectionner les végétaux, 
île nombreux petits Passeraux 
possèdent ainsi de véritables sé­
cateurs, bien propres à ce tra­
vail particulier. Parmi les oi­
seaux le mieux outillés, à cet ef­
fet figurent les Paras, Passe­
reaux propres à l'Amérique du 
Sud, qui possèdent un bec très 
fort, dont l’étui corné, lui-même 
très épaissi, comporte, sur æs 
bords, une rangée de dents de 
scie bien marquées. Ce liée leur 
permet de couper tous les végé­
taux avec la plus grande facilité. 
Leurs bandes commettent, dans 
les champs, des dégâts parfois 
considérables; non contents de 
couper les parties dont Ils m 
nourrissent, ces oiseaux débitent 
les plantes en morceaux, par 
malin plaisir, c* qui leur vaut, 
bien entendu, une inimitié mar*
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LA MORUE(1)
• Par Jean-i/ouis Tremblay*

Si l’animal dont je vais vous 
parler n'a jusquTci attiré l’at­
tention que d’un petit nomort 
ds naturalistes, il a fait en re­
vanche l'objet d’une industrie 
et d’un commerce considera­
bles. L'essor actuel de cette 
industrie au Canada est tel qua 
la vie d'une appréciable partie 
de notre population en depend. 
Pour fixer les idées, mention­
nons que le rendement de la 
pêche de la Morue dans la pro­
vince de Québec est d'environ 
50,000,000 de livres par an. et 
représente un revenu global 
d'à peu près *2,000,000.

néralement les Morues vivent 
au fond de la mer: les plu» 
grosses se tiennent plus près 
du fond tandis que les pli* 
petites se tiennent à une ov 
deux brasses du fond.

Dans nos latitudes, la Morue 
fait l'objet d’une pêche inten­
sive depuis des siècles; et mal­
gré cette exploitation prolon­
gée, ce poisson ne présente en­
core aucun symptôme appré­
ciable de diminution; ceci lai * 
supposer qu’il soit d’une grande 
Ifccondité. La Morue est en 
effet très prolifique et on sait 
aujourd’hui qu'elle peut pon­
dre des millions d’oeufs. Ces

Ce qui m'a suggéré de vous 
parler de la Morue, c’est son 
importance économique d’un* 
part, at, d’autre part, le fait 
que son histoire naturelle est 
généralement méconnue. J'es- 
sayeml donc dans cet exposé 
de vous décrire les traits prin- 
«peux de la vie de ce poisson.

L* Morue appartient à la 
famille des Gadidés qui com­
prend aussi d’autres espèce* 
bien connues telles que la pe­
tite Morue ou l’oulamon 1 Ai­
glefin ou poisson de St-Pierre, 
mieux connu sur nos marchés 
sous son nom anglais de Hsd- 
decà, et bien d'autres espèce» 
qui la plupart n’ont pas d’im­
portance commerciale.

La Morue passe la majeur» 
partie de sa vie au fond de la 
mer à des profondeurs ne dé­
passant i>as 50 brasses, c’est- 
à-dire 1,200 pieds; mais c’est 
le plus communément à des 
profondeurs plutôt restreintes 
et de l’ordre de 20 à 100 bras- 
aes que ae rencontre ce pois­
son. Exceptionnellement, la Mo­
rue peut monter près de la 
surface et même venir jusqu’à 
côté lorsqu'elle est à la pour­
suite de petits poisson ou Mol­
lusques qui vivent eux-mêmes 
en surface ou près des côtes. 
Mats il faut dire qu’il s’agit 
de cm exceptionnels, car gé-

oeufs de forme globulaire me­
surent environ 1/16 de pouc» 
de diamètre, et un récipient 
d’une pinte peut en contenir 
406,000. Comme les gros spéci­
mens produisent, jusqu'à trois 
gallons d'oeufs, on en déduis 
que leur nombre atteint 5.000,- 
000.

Après la ponte, qui a lieu à 
des énoques variables suivant 
les régions, les oeufs de Morue, 
plus légers que l’eau, montent 
dans les couches superficielle* 
de la mer; là ils se mélangent 
aux animaux et végétaux qiM 
peuplent les eaux de surfac*. 
Les oeufs de Morue font donc 

, partie intégrante de ce monde 
microscopique qui, à cause d* 
sa dérive au pré des courants, 
a été désigné du nom de 
Plancton, mot qui vient ds 
grec, et veut dire dériver.

Si la température de l’eau est 
favorable, c’est-à-dire voisin* 
de 47° F. les oeufs de Mon)* 
éclosent en moins de 15 jour* 
ce qui veut dire que la vie pas­
sive de ce poisson n’est pas de 
longue durée. A l’éclosion da 
d’oeuf, la larve qui en sort 
mesure 3/16 de pouce de lon­
gueur et possède, attaché à 
l’abdomen, un petit sac 
sae vitellln qui contient d«*

• Suite à 1* 15
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(ir milieu qui 
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n ii ru" pour ir.si-ter davanta­
ge sur 'e< f • émis nombreux 
oui font la "neiie à In Morue 
ce; un ic ■ . (ir d’oeuf en *us-

condlté de la Morue n’est pas 
▼aine, car pour faite face à un 
*i grand nombre d’ennemis, 
sans menace d’extermination, il 
faut que la nature l’ait dotée 
d’une grande fécondité. I* 
Morue possède donc dans sa 
fécondité un gage infaillible de 
sa survivance. Mais il n’y a pas 
chez elle que cette particularité 
qui soit remarquable, elle est 
au surplus d’une voracité sans 
pareille. Poursuivie, traquée et 
dévorée pendant toute sa vie 
par de nombreux ennemis, el­
le-même chasse et dévore in­
cessamment; elle peut absorber 
quotidiennement des masses 
considérables de nourriture. 
Si elle montre une préférence 
marquée pour les Mollusques, 
elle recherche" aussi avec avi­
dité le Hareng et le Maquereau 
qui, nous l’avons mentionné, 
comptent parmi les plus cruels 
ennemis de son enfance.

L’étude du contenu de l’es­
tomac de la Morue fraîchement 
capturée donne une idée de la 
composition de son menu, et 
le pécheur a toujours été intri­
gué d’y trouver à côté de Mol­
lusques, de Harengs, de Maque­
reaux et de Crustacés tels que 
Crevettes, Crabes et Homards, 
des objets hétéroclites. Des pé­
cheurs rapportent en cifet avoir 
trouvé dans des estomacs de 
Morues des cailloux, des débris 
de vaisselle cassée, de vieilles 
chaussures, une paire de ci­
seaux, un trousseau de clés et 
bien d’autres objets non moins 
variés.

Jadis, pour expliquer la pré­
sence de cailloux dans l'esto­
mac des Morues, les pécheurs 
prétendaient que ces poissons, 
avant d’entreprendre un long 
voyage, se chargeaient systé­
matiquement l’estomac de corps 
étrangers lourds et indigestes 
dans le but de se faire du lest 
pour s’assurer une navigation 
plus stable. Cette interpréta­
tion, il va sans dire, est tout à 
fait fantaisiste et elle est au­
jourd’hui en discrédit aussi 
bien auprès des pêcheurs qu’au- 
prés des naturalistes. Cette ha­
bitude d’absorber des objets 
indigestes peut s'expliquer, 
semble-t-il, de deux façons : ou 
bien la Morue avale ces objets 
parce qu’ils sont visibles et 
semblent appétissants, ou bien 
elle les avale pour se nourrir 
d'organismes qui y sent fixés.

rue gagne le *ond de la mer,
elle s’oriente généralement ver* 
le* faibles profondeur*, c’est- 
é-dire près des côtes, pour *’en 
éloigner à mesure qu'elle gran­
dit; 3) une fois arrivée à ma­
turité, elle semble refaire en 
«-ns inverse le chemin effectué 
passivement par les oeufs et les 
larves; elle retournerait donc 
pour frayer à l’endroit mémo 
où * été pondu l’oeuf qui lui 
a donné naissance.

Encore une fois ces données 
*ur les déplacements de la Mo­
rue ne valent que pour les en­
droits où on les a étudiées et 
aussi faut-il dire que ces dé­
placements ne sont connus 
qu’avec une certaine approxi­
mation. Dans la Baie des Cha­
leurs, o ùla Station biologique 
de l'université Ijival a com­
mencé dos travaux en 1938, les 
déplacements de la Morue ont 
fait 1’objet d'une étude spé­
ciale, dont les résultats peu­
vent se résumer comme suit ; 
une forte proportion des Mo­
rues, qui fréquentent la Baie 
des Chaleurs et les eaux gas- 
pésiennes, semblent effectuer 
périodiquement de grandes ,mi- 
pratlons, mais un certain nom­
bre demeurer en permanence 
dans les eaux gaspésiennes. 
C’est ainsi que dos spécimens 
étiquetés dans la Baie des Cha­
leurs ont été recapturés sur 
place ou pratiquement 2-3 ans 
après leur étiquetage. Pour 
schématiser ces résultats, nous 
dirons que les Morues des eaux 
gaspésiennes sont divisées en 
deux catégores d’individus; 1 ) 
oes individus qui effectuent an­
nuellement un déplacement rie 
plusieurs centaines de milles 
pour venir passer la saison es­
tivale dans la Baie des Cha­
leurs et retourner à l’automne 
sur les côtes de l’Atlantique. 2) 
ries individus qui. plutôt sé­
dentaires, semblent rester plu­
sieurs années sinon en perma­
nence dans les eaux gaspésien­
nes avant do s’incorporer dan* 
la premii re catégorie, après un 
certain Age.

Pour résumer nous dirons 
que la Morue est un poisson 
très vivace qui se multiplie 
presque comme les sables de la 
mer et constitue une des meil­
leures sources de nourriture 
que l’Homme tire des océans.

<Tract de la Société Zoologique 
de Québec)

%
Ml C.vwM>rle pron(»ncé* I te trtbti- 

d« "!,* Morde Animal" «le Bfciiio-CoH#- 
fe le io «leoembte 1S43

'Ji Pireeleur «le la Station Pioiopl. 
nue «lu 81-I..',iirer>t, Unlverelté l-aval, 
Qnebee.
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Souscription pour
[’Observatoire

I-a Société d'astronomie de 
Québec a lancé, il y a quelques 
jours déjà, une campagne de 
souscription qui doit lui donner 
une partie des fonds nécessaire* 
it 1 achat du télescope destiné au 
lutur Observatoire de Québec, 
(«race a de généreux Mécènes, 
dont les noms seront révélés en 
temps utile, la Société a J'avan­
tage de mousser sa rampagne en 
otfrant aux soucripteurs à 10 
dollars, une chance de gagner 
une Cadillac 19.r»5. I/O nombre des 
souscriptions recueillies au cours 
de cette campagne sera stricte­
ment limité a 1500 et le tirage 
n'aura pas lieu à une date dc- 
Irmimée, mais des que le der­
nier billet sera attribué.

I>es montants recueillis seront 
mis de côté en vue de l'achat de 
1 instrument principal de l’Ob- 
senatoire, dont la valeur est es­
timée à quelque 25,000 dollais. 
Le télescope du futur Observa­
toire sera ainsi un don des ri- 
toyens de Québec et du public en 
général de la Province. Des amis 
de l’étranger ont exprimé le de- 
sir de prendre paît à la sous­
cription et bon nombre l'ont dé­
jà fait.

Lorsque la Société aura atteint 
le présent objectif — l'achat du 
télescope — elle s'occupera de 
1 érection de l'Observatoire lui- 
mème. Elle étudiera avec stun 
les finalités estétiques et prati­
ques dont sera pourvue la cons­
truction, parce que l’Observatoi­
re doit s’éiever sur les Plaines 
d Abraham, a l'emplacement mê­
me du premier Observatoire du 
( anada, érigé en 1854 et démoli 
il y a une quinzaine d’années.

La Société estime que. si le 
public veut bien l’aider à pren­
dre »n bon départ en participant 
aiec entrain à la présente sous­
cription. tous les travaux seront 
complétés en 1903, année d’une 
grande éclipses do Soleil — le 
20 Juillet — dont notre provin­

ce sera le théâtre et qui amène­
ra ici les savants du monde en­
tier. l>es huit années qui nous 
séparent de cet événement Mi­
raient tout juste suffisantes à la 
réalisation de ce projet, esti­
ment les Directeurs de la Socio- 
té d'Astronomie.

Pour le versement des tou.*- 
criptions, on peut s'adresser aux 
membres de la Société, ou com­
muniquer directement avec le 
Secrétaire, Paul-H. Nadeau, 229 
Ouest, rue St-Cyrille, Québcc-6, 
qui procédera à l'enregistrement 
immédiat des souscriptions fe­
ra parvenir aux donateurs leur 
reçu officiel. M. Paul Drolet rc- 
(ueillera également les sous­
criptions à Québec; il suffira de 
le rejoindre par téléphone, en 
singnalnnt 3-7224.

Nos membres dépositaiies en 
province sont les suivant* :

Me Arcadius Denis, 86-Nord 
ru< Wellington, Sherbrooke, Tel.: 
2-4793.

Me Jean Tétrenuit, 1578.rue 
St-Louls, Plevsisville, Tel.: 18.

M. Bertrand Heppell, 633, rue 
Brouillaid Drummondvillc, P. Q.

M. René Doucet, 720, rue J vi­
tras, Trois-Rivières.

Mr. Lloyd McWilliams, 125, 
12lst Street, Shavvinigan-South.

M. Bruno Dené, 000, 113e rue, 
Shawinigan-Sud.

M. Léo Rousseau, Ecole Nor­
male, Mont-Joli.

M. Lionel-Pierre Péloquin, 33, 
rue Etienne-Cîagnon, Matane.

M. Lucien Bédard. 95. ru* St- 
Ambroise, LorettevilJe, Tel. : VI 
2-3045.

L* .Société fl’Astronomie pro­
fite de l’occasion pour avertir 
les amateurs qu'il reste encore 
quelques centaines de copies de 
l'Almanach-Graphique du Ciel 
pour l'année 19.r>5, et que la dis­
tribution de ce tableau est gra­
tuite. Prière de s’adresser au 
secrétaire.
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Les habitudes gastronomi­
ques de la Morue bien qu'elles 
soient exagérées n’en sont pas 
moins réglées dans une certaine 
mesure, puisque c'est surtout le 
matin que la Morue se sustente. 
En effet, c’est au lever du so­
leil que la Morue prend le 
mieux l’appfit et ceci corres­
pond à l’habitude qu'elle a de 
se gorger de Harengs et de Ma­
quereaux. lorsque ceux-ci. »- 
près avoir passé la nuit à la 
surface de la mer, en quête de 
nourriture, redescendent en 
profondeur le matin.

Nous avons- esquissé le mode 
de reproduction ainsi que 1rs 
habitudes gastronomiques de la 
Morue, il nous reste à résumer 
quels en sont les déplacements 
principaux ou migrations. Bien 
que l’on sache que ce poisson 
effectue de longues randonnées, 
on est guère renseigné sur ses 
déplacements sauf dans cer­
taines régions où cette ques­
tion a été plus spécialement 
étudiée. Quoiqu'il en soit le dé­
terminisme rie scs migrations a 
son fondement d une part dans 
la recherche de la nourriture et 
d’autre part dans l’inrtinct gé­
nésique ou . instinct de repro­
duction. Là où des études sys­
tématiques ont été faites sur 
les migrations générales de la 
Morue, on a trouvé que: 1) les 
oeufs et les larves de Morue 
sont souvent transportés par 
les courants marins à de très 
grandes distances du lieu de 
ponte; 2) lorsque U jeune Mo-

Le coin des timbres
----------------------------par T. Montagnes ------------------------------

IJi TELEVISION n'a pas 
eu fréquemment l'hommage 
de timbres-postes. Ici un 
timbre nouveau, émis le 18 
avril, par la France. Au cen­
tre. c'est la tour Eiffel, et un 
peu partout, des antennes 
de TV.

^^PHILIPPINES-f E * I* f*

, ■? '
■ r

ImiLrinris
MMMHMMM

« e

OFFRE EXCEPTIONELLE
200 timbre* 
magnifiques

Mois d'avril;
Chine plus 5 
timbres.

seulement $1.40

Club Philotclisfe
2193 de la ( anardier* 

app. 2 Québec.

FAKM1 les nouvelles émissions reçues au Canada, 
on remarque en haut de gauche à droit: du Japon, un 
timbre illustrant l’un des parcs nationaux; du Hon­
duras et des Philippines, oes timbres soulignant le ûOe 
anniversaire des clubs Rotary. Et en bas, dans le même 
ordre : du Brésil, un timbre en l'honneur des clubs R(>- 
tary; de la Hollande, un nouveau timbre à l'effigie de 
ia reine Juliana; de l'Espagne, un nouveau timbre a 
l'effigie du général Franco; et de Panama, un timbre 
en l'honneur des clubs Rotary’.

L’Action Catholique — Quoboc Vot. XIX, No 16 .1375) - 15



Incursion dans Q PI C U P C Q 
le domaine des U UIL R U L U
No 197 par Rolland DUMAIS

LISTE DES OISEAUX DU QUEBEC
yWuii* ém ki ilMrnié«nj

ooramuiM 
Atmru* âroU^iM 
aMinro*

Co<mco««, towrt<«r«4l«
ê t»«« ISttlM —----------- - —-

Le début et la fin
à uoAr

Tour terril*
Kutudirju de* i*cr* Aa f' 
Ka<oulrvrul criard 
Knifoulrvrot d*\ai«*ri«|Q*

de l’univers
Ororgua Oamow, professeur 

A» physique a l'universife de 
Wa.«hingu>n raconte dans son 
dernier vodiune ' I-a création de 
f* Unir era" roi unie édité cher 
Dunod que l'univers viendra a 
eon était de pression et même 
d* eomprerf"ion f>riiiHtif lorsque 
le* «r>ieii* te seront éteints. I-a 
vie de Tunivers serait eonipara- 
bU* * un immense poumon qui, 
•l'e-mativemeni, a* gonfle et *e 
e»>mpri«ne.

Dane tous les laboratoires, 
b»* observations et les calculs 
des savants se recoupent: les 
atomes ont été créés en moins 
d'une heur». le« astres en quel­
ques millions d'années.

la vérité a commencé à se fai- 
r*- jour avec cette découverte de 
T astronome Hubble: les nébu- 
leuses d’étoiles s’éloignent de 
nous à des vitesses de plusieurs 
milliers de milles à la seconde 
D autres calculs ont permis de 
conclure que l’univers, actuelle­
ment encore en état d’expan­
sion. n'est en réalité que le 
pridutt de l'explosion, 11 y a 
trois milliards d'années, d’une 
énorme bombe atomique — Il 
n y a pas à dire cette fameuse 
bombe demeure populaire même 
eher les savants et leur sert sou­
vent comme baue de comparai­
son — Cette bombe, qui avait 
trente fois la taille du soleil et 
qui contenait comprimée dans 
st?v flancs toute la- matière de 
Tumvers visible aujourd'hui 
dans 1* ed«J a été baptisée Yletn 
par le* physiciens C’est un 
vieux nom d’alchimie qui veut 
dire autrtance primitive k par­
tir de laquelle on suppose que

furent formés 'es élément*
Chaque centimetre culie le 

TYlem comenait cent millions 
de tonnes de toute matière C’é­
tait un gaz formé de particule* 
nucléaires qu'une temperature 
de quinze milliards de degrés 
eni|>èohait de t'agglomérer en 
atomes.

Lorsque l’Yletn explosa ** 
température et sa densité dé­
crûrent rapidement En innn- 
d'une heure les particules nu­
cléaires qui le constituaient 
ganisèrent en atomes

Apres cette première heure, 
très bien remplie de l'histoire 
de notre univers. U rte se pa-.-a 
rien de particulier pendant tren­
te millions d’années L’explo­
sion avait lancé dans l’esp i“* 
un énorme nuage de gaz qui *e 
brisa en plusieurs niasse* le* 
proto-galaxies L'evpace était 
alors encore assez chaud, mais 
noir comme un four

De ces proto-galaxies naqui­
rent par condensation les ét u- 
les Dans leur centre se produl- 
sirent des réactions entre l'hv- 
drogêne et les éléments légers 
et i’es-pace recommença à bril­
ler Le rest* de la matière »n- 
zcuse forma les planètes, qui, 
en se refroidissant rapidement 
se couvrirent d’une crute ro­
cheuse. I/es radiations des so­
leils favorisèrent La transforma­
tion des composés chimiques de 
cette croûte donnant naissance* 
k des corps organiques de plus 
en plus complexes, du tapis ver» 
des forêt* et des prairies aux 
animaux et jusqu’à l’homme lui- 
même. Mais l’évolution de 
vie fut Infiniment plus longue

que eeile de la matière Inani­
mée. U • fallu trois milliarda 
d'annees pour faite un homme, 
creature beaucoup plua compli­
quée que mille militons de so­
leil*.

Voila, etieni lecteun», com­
ment les savants essaient d'ex­
pliquer la genese de l'univers, 
et même comment l'homme. >e- 
lon eux. serait arrivé à naître 
Pour nous, à la fois homme de 
seienoe. mats avant tout chré­
tien et catholique, nous savon-s 
bien que tout cela ne s'est pas 
fait tout seul, qu'au des*ua de 
la matière d y eut un être capa­
ble de tout créer, et surtout de 
tout organiser le fruit de cette 
creition en des lois immuables 
que i homme es-aie de sonder 
depuis toujours »ans parvenir 
véritablement a une conclusion 
parfaite et complète

Quant à l’homme, et par l'hom­
me entendons la vie supérieure, 
nous refusons à la matière les 
propriétés physico-chimiques ca­
pables d’aboutir à la création 
d'un humain, l'humain, oe chef- 
d’œuvre, demandait l'interven­
tion spéciale d'un Dieu, l'hom­
me ne peut être le fruit de cette 
évolution inanimée, qui, k force 
de s'organiser, serait devenue 
supérieure pour aboutir à un 
humain Non, et r*m, la rie ne 
pouvait naître de rien, la vie ré­
pugne aux seules lois physico- 
chuntquoa de l'évolution. La vt« 
demandait d'être créée. K grâ­
ce ft Dteu. elle le fut. L'homme 
a beau s'ingérer dans les eboees

• Suit* à la pag* SI

HMg
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OYEZ ! OYEZ ! Canadiens, noua gormnes xréti à entreprendre no­
tre grande aventure annuelle... depêchez-vous à xwanic'T n'der votre prin­
temps nous avons hâte de vous revoir pour la nouvelle saison les nids, des 
petits et des amours. Pinson familier. (Photo : Lepage)
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Grond* duc*, hibou*, chouettu*

Hibou a Jretiio* long uo* --------------- —
tiiroad LAo* i« V lr*Ui4* ■ —
Hibou maeui* --------------- —
Chouette de* grau«eu — —
Chouette du t'auMda ou Chat Huant---------------—
Hibou a oretiie* ooortet* --------------- _
Hariaii* Jeu aet*e» ■ —
Chouette d'Acadie ou Nyetaft* - ■ —
Chouette cendre* --■■■■ —
Chouette i* lUebardAOU ou .* retain --------------- —

PtC«-boM

Pt* dore 
Pt* chevelu 
Pt* iniuul*
Pt* tna< ui«
lèrand Pt* à huppe eearlaftu 
Pi* ft Vf te roug*
Pt* a doa harm 
Pt* à Jo* noir

Moucéinrolk»*

Moaeh-?roil« hupp* 
yioneheroil* de I* Caroline, Trttrl 
Moucheroll* à oôte* ollv* 
Moucheroiie Ptoui de l'Knft 
ytoncherolle de* ponla 
Moucheroiie à ventre jaun* 
Mou<’heroüe minime 
Moucheroil* de* auine*

fé*

F%m i* A niervinn

Hirotdnün*. movéïnné

tllrondeal* pourpre*
Hirondelle de* franfee 
Htroodell* à oroupio* jaun* 
Hlrondeil* de* rivafe* 
Hiroudclle* à aile* h rt—fiT* 
Htmodell* hftooior*
Marttnet 4e* ehemtneea

Rovtoloè*. <n«*o*9«*. sftoflo*. grv«^M

Roitelet ft couronne docnn 
Roitelet à couronne ruhto 
Meoange à Vête noir*
.Me*auxe à tète brune 
Grimpereau brun 
SIteile a poitrine roua-v*
Hltelie à poitrine blanche 
Rougo-forx* bleue de t'R*d 
Merle d'Amcriqu*
Grive de* b<>i*
Grive «olilaire 
Grive de WilHon 
Grive à joue* ;riNO*
Grive à do* oliv*
Griv* rouMHe
Grive de I* Caroline on Merle chai 
Ob»e*u moqueur 
Pie-frieehe boréal*
Plr-fflèeh* mhrratrio*
Jaoeur Je* cèdre*
Jaaeur de Bohème

Troglodyte*, riréo*. foeveète*

Tr*>xlodyte d'hiver on de*
forêts d* t'TRai --------------

# SuHh à km pac* tt
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poi-ir les jeunes de 4à4-20-4 ans!

WECOUPEZ les morceaux, et es 

«ayez de refaire l’oeuf de Pâques 

ea moins de 10 minutes

A l’occasion de

PAQUES 
CLOSES
Cette page contient de nou­

veaux motifs de Pâques, pour 

colorier ou pour d'autres pas­

se-temps
, en

&

O
Bonjour ! 

et
au revoir!

En passant

Pâques doses, c'est le pre­

mier dimnnche après Pâques, 

SOi le Quasimodo, comme 

ss leuries sont le pre-
^isr dimanche avant Pâques, 

0M dimanche des Rameaux.
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mu s. m <w
IK*h hiHiiiumt viru- 
n#*nt It*h uns 
le* autre» fmpiter 
à la |M»rle d‘une 
vieille nmlNoii 
dan» mif m,.U,.
du quartier de» 
taudis de lu ville 
IU entrent »una 
vttlrer rnttention

l

m 'àUNPbi^ Hl1

%* 'v.' »\
Konaoir, meaaieura. Iji Feinme Druxon n'et- 
cuvi de vous causer pareil inconvénient, 
h mi» ce ne sera pas long

Nous soiniiies tou* ici. I>itee à 
nu'wlanie de se hâter. Il rwt dan* 
Xereux pour nous tou» d’être réu­
nis aln<*l, nior* que la police est 
»l active.

Quatre fois au cours des derniers mois, des 
informateurs sont venus m'entretenir d'un 
pi:ui secret discuta par les têtes dirixeant^ 
du régime rouge. I^e nom de ce plan est 
“Opération du Dragon deux fols fortuné”.

vient

1

'i\

I l
I a persistance de ces rapporta, plus Taheen- 
ce de tous renseixneinent* additionnel», in­
dique qu'il s'oxit là d'une entreprise de la 
plu* haute importance pour le* communiste».

fi

Notre orKunisation a licMoin de xro^'i» kimii- 
me# pour *e maintenir et de réussir dans 
ces entreprises contre le» rouge» pour éten­
dre sm activité*. Si nous découvron» ce que 
renneini e*t à préparer, nou» aiiron» IA la 
chance dont nou* avon* bceoiu en ce mo­
ment de re» deux points de vue...

Vous niiez alerter les meilleurs nxenta de 
chacune de vos eeilule*. Ils vont IiUhsit là 
toutes leurs autres activités et concentrer 
tous leurs effort» afin de découvrir ce qui 
se cache derrière l’Opération du Draxon 
deux fois fortuné... C'est tout, messieurs.

Honsoir !

I>cs hommes rvpartent connue ils sont venus 
et se perdent rapidement dans la nuit...

t.t les ordre» d« la I twiinie-Drucon aiteixnent de nombreuses oreillfie, y compris celles 
d un manoeuvre, conscrit pour travailler à la construction d’une piste à une base 
aérienne des environs do la ville...

ÿK

(à suivre)
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U abbé Pierre et son oeuvre (7)

6000 PERSONNES
P 3 J1

• Suite de la pace 7

Du grand 
séminaire à la 

bourse du travail

Hans la France entière, le 
mouvement est en marche. Four 
prolonger en province l’écho du 
soulèvement déclenché à Paris, 
le Père se met à sillonner le* 
départements.

Il ne s’est guère passé de se- 
maine depuis février sans qu’il 
prenne la parole ici ou lit. Peu 
de grandes villes ne l’ont ac­
clamé.

9 Ce curé de choc va de ciné­
ma en salle des fêtes, de bour­
se du travail en salle parois- 
aiale, d’amphithéâtre, de grand 
séminaire en dîner de ‘'Rotary- 
Club’’, de chaire d’église en 
tribune de meeting en plein air, 
de piste de cirque en scène de 
théâtre ou en casino.

Partout, II envoie son "coup 
de poing’’ au coeur des audi­
teurs. avec une fol rayonnante 
et une merveilleuse candeur. 
Partout, il est salué par un ton­
nerre d’applaudissements. Rien 
ne l’étonne. Pas même le suc­
cès.

On ne quête pas dans la sal­
le. Mais dans le brouhaha et 
’a cohue de la sortie, on jette 
une fortune dans les poubelles, 
sacs. grandes lessiveuses ou 
couvertures tendues aux quatre 
coins : de grosses coupures et 
des petites pièces, des billets 
de loterie nationale et des na­
poléons or. des colliers à plu­
sieurs tours et des chevalières, 
des bagues de fiançailles, des 
alliances de vieux ménages, etc.

Chacun lâche ce qui finit par 
lui brûler les doigts. A chaque 
fejs, l’abbé Pierre abandonne 
la totalité des fonds collectés 
au comité local qui se constitue, 
è l’intention des mal-logés de 
la ville et pour susciter des 
initiatives sur place. Partout, 
le petit prêtre a fait cette an­
née, courir les foules qu’on di­
sait désenchantées et découra­
gées S.nno personnes à Lyon,
6 000 à Lille, à Laon et à Gre­
noble. 15,000 à Angers.

On mesure avec réconfort 
le c’ emin parcouru depuis un 
an. Tl n’était pas rare avant que 
le? sièges restent vides lors­
qu'il parlait dans une salle. 
Maintenant, les plus grandes 
enceintes sont pleines à cra­
quer.

Sans doute y a-t-il parfoi*
une t art de curiosité : on veut 
voir le ‘‘curé-phénomène’’. Mais 
fascinateur, il a vite fait d'em­
poigner le coeur de ces audi­
toires vastes et variés.

Il possède le redoutable pou­
voir d’un évcilleur de conscicn- 
cer. Ce prophète hirsute est 
brûlé jusqu’aux os par le feu 
de l'amour et la douleur de ses 
frères. Son indignation est com­
municative. La chaleur de ses 
appels est convaincante. Im­
possible de retenir ses larmes 
et.. ses remords. Il "remue les 
tripe?" des gens. On l'écoute 
avec ferveur.

Dans une cinquantaine de 
villes, le poète de l'action, va 
répétant :

— I-i beauté d’une rite ou 
d’unc nation ne se mesure pu 
a se* palais, à ses monuments 
historiques, à ses musées, ni 
même à ses cathédrales, mais à 
ce qu’elle n’a plus de taudis et 
de ?ans-Io«is”.

I* parle, il improvise sans no­
te . sans effets oratoires, d’une 
voix unie, dédaignant les nuan­
ces de diction, le style "Comé­

die française’* eu les trop habi­
le* crescendo de» tribuns. Pas 
de grands gestes. De temps en 
temps, U tend ses longs doigts 
nerveux un peu à la manière 
d'un procureur. C’est l'éloquen­
ce nue : la Vérité et l’Amour 
se *vffisent A eux-mêmes. Tou­
te* les phrases font flèche.

Plus de place 
mort que vivant

Tour à tour persuasif, sar­
castique. véhément et émou­
vant, il trouve des mots déchi­
rants et incisifs, raille les pou­
voirs publics, s’indigne de l’in­
différence des citoyens.

n raconte par exemple qu’à 
l’inhumation d'un chiffonnier 
mort à t mmaüs un camarade 
prononça une parole toute sim­
ple, transperçante comme sa­
vent en prononcer les pauvres 
qui voient des choses que nous 
ne voyons plus. Eh bien! Père, 
dit-il, dans ce caveau, Joseph 
aura plus de place mort que vi­
vant. Et c’était vrai. La police 
des cimetières imposait pour la 
sépulture (minimum 1x2 m-, ' 
soit 2 m* par mort), un respect 
plus rigoureux des formes que 
pour l’habitat. La police inter­
dit de mal enterrer les morts, 
mais elle n’a pas d’instructions 
pour Je logement des survi­
vants.

Je renense à cette famille de 
Montreuil, ajoute le Père, où Ils 
étaient six adultes et deux bé­
bés dans 12 m*. Or on ne per­
mettrait pas d’ensevelir à six a- 
dultes et deux bébés. SI quel­
qu’un le faisait, on enverrait la 
police pour déterrer les morts 
et le* enterrer d’une manière 
plus convenable.

L’Abbé ne se contente d'ail­
leurs pas de refaire l’historique 
des événements et de réclamer:
“T>c* maisons pour les s»ns-Io- 
gfc"!

Ici. fl dénonce la surproduc­
tion de la betterave et de la 
vigne : Avec ce qu’on gaspille 
chaqne année en alrool. on 
pourrait bâtir une ville de 
l'importance de Cherbourg.

A un ministre. .11 déclare 
sans ambages : "Pour un mil­
liard que vous refuser au loge­
ment. re sont des dizaines de 
milliards que vous devrez payer 
pour le néant, en journées 
d’hospitalisation de malades, 
d'alcooliques, de délinquants, 
contre les maladies vénérien­
nes. les femmes sur le trottoir 
et en manque de production 
pour la France”,

Ailleurs, il s’élève contre la 
précarité des conditions d’exis­
tence des Nord-Africa ins en 
France et contre les méthodes 
présidant au recrutement de 
ces travailleurs jetés sur le 
marché du travail métropoli­
tain :

— Cette situation, remarque- 
t-il, est due au fait que le dé­
veloppement de la population 
en Afrique du Xorl n'a pas été 
accompagné de l’industrialisa­
tion du pays.

A Auinoye, dans le bassin 
de la Sambre. en réplique à 
une étrange circulaire de M. 
Mnrtinnud-Déplnt, ministre de 
l’Intérieur invitant les préfets 
à ne pas différer les expulsions, 
voire à recourir à la force pu­
blique l’Abbé préconise le vots 
d'une loi tendant à suspendre 
les expulsions tant que le re­
logement des familles n’est pa* 
assuré et à faire jouer le droit 
de réquisition pour faciliter le 
relogement dos expulsés. Tj» 
texte a été voté par le Parle­
ment.

A chaque conférence, l'Abbé 
précise pour ne pas tomber dan* 
une démagogie facile :

— Nous avons sifflé le pou­
voir, cela nous fait du bien et 
rela ne lui fait pas de mal. 
Mais pour être juste, il faut 
maintenant nous siffler nous- 
méme. Combien de fausse» rai­
sons avançons-nous trop sou­
vent pour jouir sans honte de 
nos conforts, de nœ plaisirs 
égoïstes !

Au delà 
des frontières

Franchissant les frontière*, 
Tapôtre des sans-logis va main­
te* fois porter son message en 
Belgique, en Suisse, en Angle­
terre, en Allemagne.

A Genève. 11 harangue 10,- 
000 personnes, à la porte du 
IHilais des Nations-Unies, au 
moment où piétine la conféren- 
ee sur l'Indochine. Il rappelle 
le principe fondamental de 
l'intelligence politique sur le 
plan national et international:

— ï'n monde gouverné en 
fonrtion du plaisir des heureux 
et non de la délivrance de ceux 
qui souffrent injustement, est 
voué nécessairement à 1a haine 
et à la guerre.

Ou encore :
— L’unique fondement sûr 

de l'intelligence pour l’homme 
d'action, est la participation à 
la peine de ceux qui souffrent 
et qui désespèrent ...

A Londres, 4,000 Anglais sont 
massés dans le hall central de 
Westminster pour entendre son 
vibrant appel à la conscience 
de l’humanité et applaudir son 
réquisitoire contre les trois 
fléaux qui menacent le monde: 

le fléau atomique, le fléau de 
la famine, le fléau psychique.

Ailleurs. £1 dénonce les lacu­
nes des programmes d’ensei­
gnement :

— Dans nos livres d'histoire, 
observe-t-il, on apprend les 
victoire» des hommes, victoi­
res militaires et politiques. Mais 
on n'enseigne pas leurs échecs 
et leurs Insuffisances. Des don­
nées élémentaire» restent igno­
rée*, comme le fait que le» 2-1

1

m
LA BUREAUCRATIE fait des papiers, et de 

gros immeubles pour les loger. On trouve moyen d« 
loger des camions, des animaux, des clubs, des in­
dustries et des commerces. Rien de cela n’est hu­
main, et pourtant...! Ne serait-ce que pour les être* 
humains que “ça ne vaut pas la peine” de se se­
couer? Allez, vite, bâtissez! Il faut loger “comme 
du monde ’ tous les hommes, les femmes et les 
enfants.

da l’humanité .vont hou.**-ali- 
menlén ou que la moitié de 1a 
population du globe reste illet­
trée» ou n’a pas de domicile, ou 
reste parquée dans des condi­
tions où aucun paysan honnèt» 
«'accepterait de mettre «on bé­
tail.

En France et hors de France, 
les acclamations vont peut-être 
moins à l’homme qui prêche, 
qu'à l’homme qui agit, moins 
à l’homme qui dit ce qu’il y a 
à faire qu’à l’homme qui y met 
les mains.

Un homme qui ne dit pas 
comme les trois quarts des 
Français : "Qu'attend l’Etat 
pour..." mais qui dit : “L’Etat 
attend que je commence”.

Quelqu'un qui a fait quelque 
chose’ avec ses faibles forces, 
avec ses infimes ressources. Il 
n’en fallait pas davantage pour 
répandre une traînée de pou­
dre.

Le galvanocérame
On voit parfois des vases ea 

porcelaine ou en fa'ence. Inté- 
rieusement doublés de cuivre, o* 
portant des ornements de e» 
métal faisant intimement corps 
avec l'ensemble, au point que 
l'on se demande comment ce ré­
sultat peut être obtenu.

H s'agit d'un procédé nommé 
galvanocérame, et qui consista 
comme le mot l’indique, à dé­
poser une couche de cuivre sur 
la faüence ou la porcelaine, par 
le moyen de la galvanoplastie.

Le système produit de fort 
bon* effets, tant pour la solidité 
que pour l'asïpect décoratif, •< 
l'on peut regretter qu’il «oit 
peu répandu.
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ON A FABR’QUE une bombe atomique assez petite pour être 
transportée dans une valise de voyage, et an l’a fait exploser sous terre 

t ic c oxpe.ieiice. 11 en est résulté d'abord des éclaboussures colossales, 
n\ant la forme d un arbre gigantesque, crmme illustré à gauche. Puis le 
champignon familier s’est développé, tel qu’on le voit à droite, tandis 
qu une couche de terre radioactive s’étendait en cercle, sur un diamètre 
approximatif de 10 milles. .
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L
A conférence de pres- 

»o »kt devenue »»n

moyen coura.it d in- 
formatlon.* * Il ^ 
même pe.rni» d'a­

jouter "un moyen universel'' 
' >qUf désormais, dans les 
inférences internationales, les 
c< i, allons de l'URSS et de ses 
4 i,. i (-unissent elles lussi des 

i >- et qua 
Moscou a différentes reprises, 

ngeri ont 
(«nvoqués pour recevoir le 

w-xic d'un< communication et 
pur poser, le cas échéant, le*
, estions complémentaires que 
». lecture leur suggérait.

1! n'est Pafc douteux qu'une 
v <r méthode présente de nota- 
t es avantage s. Elle permet aux 
.>uurnalistes d entrer en eon- 

t*,<t direct avec des responsable*. 
o< tenter de clarifier une situa- 
v,,.n qui leur paraîtrait obscure 
et d ajouter à l'intention de 
leurs lecteurs, à côté de leur 
picpre ujinion, celle même de 
xi personnalité qui aura pris 
rinitiativ* de la communiquer.

Depuis que, pour la première 
f< , dan* 1 histoire, une eonfé- 
rt i » d' presse a élé convoquée 
t-T 18W t ..r Ma* Kinley, prési- 
c » ru tlf * M Ms-Unis, Son déve- 
l<<r l-enu-nt, .près un demarrage 
fce* leni est dcvc*nu tel qu U ce 
a* pas*c pa« de joumee, dan* 
e< laines villes, sans que plu- 
a » urs conférences de Diet.sc y 
a«'U'nt tenues.

pnsident Wilson en 1812,
*« accepta la p* riodicité. Vingt 
années plus tard, le président 
B*«osevelt la c«tnsi,cra comme 
»».* institution, décidant qu'el­
le- pourraient être hebdomadai­
re* h que les assistants po*e- 
r* ent les questions oralement 
n n*.n plus a l'avance par éciil.
*» 47 mois, il tint 998 conle-

t»o<ts de presse et Truman, aon 
•uecesscui en tint 324 en « 
tool*

Avec de* moyens divers, ils 
étaient l'un »t l'autre dc-s ea- 
êe is er. débats publlc-s et ee- 
yerKlant Ils eurent l'un et l'au- 
*r» * réparer plusieurs fols, par 
d*-' explications dificlles ou de* 
dcrnonii* qui n« trompaient per- 

dégâts provoqué* par 
*' nu échappé dans le fro de 
B discussion.

1 -'ttendait avec curiosité les 
8eiformancex du président Rt- 
► i.hower en face de reporters 
*vidi < d « xtorquer de-s secret*.
^ r'"nihreux témoignages éma- 

aussi bien de partisan* que 
< .-i w air* s. s'accordent à re- 
•onn.Ure qu'il sVpt assex rapi- 
^ ' •''dapté à cette nouvelle
brn.< d'inlerpellation. Une sta- 

'ient d'être publiée qui 
™bm que, depuis son arrtvée 
' '• Maison Blanche, il y a eu 
•tUror ?(*o journalistes présents 

flanine des 3f> conférence*

^""Jnche, 17 avril 1955

qu’il a tenue* au cours desquel­
les U a eu à répondre a plus de 
2.500 questions. Un palmarès 
montre que le plus curieux ou 
le plus insistant des reporters a 
posé 55 questions, suivi de près 
par un confrère qui en posa 53. 
Une véritable émulation se dé­
veloppe ainsi dont il n’est pas 
sûr que l’Information sereine et 
objective soit la bénéficiaire.

Récemment, la télé\ ision a 
été introduite, au nom du prin­
cipe de l'égalité des moyens 
d'information. Il n'est pas ex­
clu, comme le “New York He­
rald Tribune" en a manifesté la 
crainte, que devienne très gran­
de, peut-être irrésistible la ten­
tation de transformer en un 
spectacle ce qui devrait se bor­
ner à demeurer un solide échan­
gé d'informations.

Erigée en système, générali­
sée au point où elle l'est, la con­
férence de presse risque de per­
dre de son efficacité et, en mê­
me temps, ses incom énients 
peuvent l’emporter sur ses 
avantages. Devenant le mode le 
plus courant de contact avec l’o­
pinion, par l’intermédiaire de la 
presse et de la radio, elle est 
•Misée par trop d'individus en 
mal de publicité et dont des pro- 
P« i**ésentés sous une forme 
•en*atTonne)le sont trop aisé­
ment diffusés. Comme l'écrit le 
)ouma)iste Italien Sallustrio

Bossi, elle devient une “manU
Cependant, aux Etats-Unis, 

elle a des défenseurs solide* qui 
invoquent en sa faveur les plu* 
haut* principes juridique*. Elle 
serait l'éouivalent, disent-ils, de 
la “période des questions" à la 
Chambre des Communes Jt pour 
eux, cette pratique américaine 
aurait sur la tradition pailemen- 
talre britannique l’avantage d'e­
tre exercée par le peuple lui- 
méme et non par des élus. Les 
journalistes, assimilé* à l'opi­
nion publique, poseraient des 
questions impartiales, désinté­
ressées clans le seul but d infor­
mer — alors que les députés se­
raient guidés par des conside­
rations politiques.

Une telle théorie est difficile 
à admettre sauf si l'on admet 
sur l'équivalence des trois pou­
voirs traditionnels et de ce “qua­
trième pouvoir”, longtemps li­
mité à la “piesse'* seule, mai* 
qui englobe aujourd'hui tous 
les moyens d information. Si 
cette théorie est née aux Etats- 
Unis, c'est que le rapports de 
/'exécutif et du législatif y aonl 
très différents de ceux qui exis­
tent dans les démocraties euro­
péennes où le rontact régulier 
et permanent entre l'exécutif 
et le législatif ae situe au par­

lement. sous le signe de la rer- 
ponsabilité.
« LF., q r ims"

----------------------- •-----------------

Laissons vivre
les beaux arbres

J
E ME SOUVIENS en­
core, en ee« pre­
miers jours du prin- 
tempvs. de la peine 
ressentie. 11 y a dé­
jà plusieurs années, 

ée la mort de l'un d’eux.
Bien aûr, ce n’élait qu’un 

arbre, mais il était ai beau et 
ci majestueusement campé cur 
va colline !

De la ville voisine et des 
campagnes environnantes, on 
venait parfois s’asseoir à aon 
ombre et s’y reposer, comme le 
Tityre de Virgile.

I] s'apprêtait alors à revêtir 
aon vert manteau qu’il portait 
tout le printemps et tout l'été.

E était plein de vie et de 
santé. Quel était son âge ? Plu­
sieurs anciens, une centenaire 
même, reconnaissent l’avoir 
toujours connu ainsi, un géant.

Il avait au moins deux fois 
fêté ses noces de rubis et, au 
dire des plus experts, les jours 
de sa petite enfance devaient 
se rapprocher assez près du 
temps où saint Jean-Eudes et 
Marie des Vallées venaient re­
commander l’Oeuvre des Sé­
minaires français à la Vierge, 
sur cette colline qu’il devait 
plus tard, et si longtemps, 
agrémenter. C’est Là qu'il était 
né, près de la rustique cha­

pelle. dédite, plus d’un siècle 
auparavant, au culte marial.

* * *

E y avait grandi aux chants
des Ave Maria des pèlerins. 
Puis sa tête s’y était élevée si 
haut qu’elle dominait la ville 
et offrait aux yeux hardis des 
horizons nouveaux.

Par-dessus la chapelle, ar. 
rue plongeait dans la vallée,
où il voyait couler les eaux de 
la Soul les.

IiC poète du terroir, maître 
Beuve, était son ami. et tous 
les artistes. D'un coup de pin­
ceau vigoureux. l'un d'eux 
l'avait campé dans son meil­
leur tableau.

L'arbre était savant. Toute 
l’histoire de la chapelle : se* 
gloires, ses abandons, ses con­
damnations aux jours révolu­
tionnaires, tout cela, mais aussi 
ses résurrections et w* joies.

En des manifestations so­
lennelles, il avait vu passer. 
d'Age en âge. les évêques du 
diocèse processionnant avec 
le clergé et le peuple dévot à 
Notre-Dame. Alors, tout res­
pectueux, il abaissait sur eux 
ses longs rameaux en signe de 
salut et de bienvenue.

Et d'aventure, quand le vent 
d’amont soufflait en Uanpéte
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KLONOMI^l F
1-a fltioraiinn de l'eau fournir à la 

population d'une grande cité n' v* i« 
comme la metaire d'hygiéye publique 
la plu* avantageuse et la plu* écono­
mique.

l’otir moinr de 15 cent* par fier 
•«•nue el par année, les ravages cauM * 
|i..r la carie dentaire ont été réduit* d* 
ô5 pour cent dan* de nombre Ou r 
ou-* à travers lev I tat* Unis et le
Canada.

I e coflt d'une se ule dent e'btutée 
défraie U fluoration pour une |Kar- 
•c-nne et pour de nombreu**-* années

Feu le I >r John G. Frisch, de 
Madison, président du comitf de fluo­
ration de l'I tat du Wisconsin qui a 
én rinstigate ur de cette mesure d'h\ - 
g ène publique, avait coutume de 
dire. " II ne s agit pa« de savoir *i une 
crié a le* movciis de réaliser et ut 
mesure mais plutôt si une cité a le* 
movens de * en priver.*'

Sur le continent américain plus de 
KKH, Ville* se sont déc larves en faveur 
de la fluoration pour conserver des 
dent* saine* à leurs enfants.

Dans un grand nombre de ce« villes 
l'initiative est venue du public clubs 
féminins, assmoufion* de fiartntr et 
de prolcsseur*, ég’lise*, unions ou­
vrière*, groupe* civiques. Ils inon­
dèrent d< let très les services d’hvgir ne 
et le* autorités civile*. Ils formèrent 
de* comité* de citoveu*.

Ils ont fait 1* démonstration que

l’addition de fluor à l’eau des aqut < .n * 
était réalisable-hIUs oliérer U uudg< i» 
publics 1 e coût de l'équipement v.tr.» 
de quelques rentaiiiCN de dollar |» i t 
une (ictite ville à riueloues millu •• «le 
dollars |K)ur une ville plus import, u

Selon une déclaration d’une „ss<- 
dation d'employés d'aqueduc. 1« <'•• 
i»ositif nécessaire à la fliioratim «le 
lean ne présente aucune difficulté 
aux ingénieurs et n’est fias plu* t«n. 
pliqué que celui qui sert à la chlorn. 
ration.

Fa* plus que le i More, le fluor i « •! 
un médicament, l'a* davantage not 
panacée; il ne peut faire dis|M(.iitt« 
la carie dentaire. Il ne ix-ut rien s« o 
les dents déjà cariées. Mais il est oi. 
■gent préventif très effectif pui qta 
dans plusieurs villes il a réduit • 
deux tiers la fréquence de la cant 
dentaire.

Lorsque la fluoration a reitconts< 
qut Ique opjx»-ilion, «es adversaire* m 
recrutaient généralement parmi b* 
guérisseur*, les membres «le gu |«» 
religieux convaincus que la lluor.ii . .. 
es: un traitement médical, et < «'u.\ < 
voient en cette mesure une men.»* .« 
la vente de produits minérale-» * « 
vitaminés..

L'Association dentaire ami'ni.» < 
déclare «jue les adver saires «!« la l .»• 
ration n ont invoqué contre elle «ii» 
des arguments faux, fallacieux « t 
M-ntirncntaux qui ne reixe-aient *<>t 
aucune documentation verilabhm« .t 
tu ientiAquc.
F*t‘né à lilrf dr ttrrii't de In «.. >/ 
F»t’lnjy* far In ligne d llxm «e I .»>>„..« 

ne la I’rantc* dr (jribri

dan* ses branches el prenait 
cms M»n* d'orgue. 1 arbre dc- 
v errait artiste, 11 improvisait 
üe* hymnes et des cantiques.

11 voulait vivre, mais vivre 
encore et toujours vivre pour 
être témoin de tous les é\ ene- 
mert* à venir et veiller sur la 
chapelle et ses pèlerinages.

Mais son trépas soudain, 
lu ina J'e.'j>oir ou bel arbre, O 
beau hêtre !

l>e mercredi 1er mars 1944. 
mille coups de hache et la mor­
sure dos scies ébranlèrent sa 
base. Fiappé au coeur, on le 
vit. lui vit torieux des orages et 
de* t ♦ .n pet es. tituber comme 
un homme rire et forcé de pen- 
*her ea tète humiliée vers la 
tene.

1 et sol brutal qui nr savait 
pu? K»r. mérite, le re<,ul lour­
dement. L'aibre poussa un 
long gémissement que 1 écho 
répéta avec le nôtre, car nous 
l’aimions comme un frère! Le? 
oiseaux de la colline que sa 
ramure abritait la nuit et aux­
quels 11 servait de lutrin le 
jour. s éloignèrent, remplis 
d’effroi

♦ « d

PtKjrquoi. mais pourquoi 
Favait-on fait mourir ? On 
nous en dor na le raison. Elle 
fermu nos lèvrei a toute parole 
ae reproche 5

l>e bel arbre mourait, quit­
tait la chapelle et la colline, 
pour devenir combustible des­
tiné à i« chauffer le*.* bon? vieil­
lards de l'hôpital voisin qui 
grelottaient d> froid dan* leur? 
«De* «t dortoirs.

Il était victime de? néces­
sités rie l'heure, mai? aussi de 
l'irréflexion !

“Car, nous direct plusieur* 
de ae? ami* on aurait dû lui 
faire giAit 11 était roi sur la 
colline. El il y avait dans le 
voisinage assez d arbre* prêt? 
à se sacrifier pour leur princt ’
El pour toujours, peut-être la 
colline a perdu • n beau vi- 
xage!’’

Mai? aujourd’hui alors que
r«w nêcessilé* ne sont plus
nous erjc n? bien lent ici :

— Entante de? écoles, écou-
tea Lieit ex classe. quand le

Vol.

Une leçon de 
PONCTUATION
Mademoiselle, dit un je»ur 

Mlle de la Virgule à Mil» I e- 
dille, avant de nous lier, i ai 
voulu prendre des renseigne - 
monts sur votre caractère, e»t 
j'ai appris, par M. du Tr« ma 
qui, par parenthèse, vous cor­
nait depuis longtemps, qu’il n e - 
tait pas des plus agréable? 
xeuillez donc icnoncrr à te ui 
trait-d union entre nous.

Mlle Cédille, piquée au \>f 
t ar ees paroles prononeé •? ; v e « 
un aèrent aigu, répondit O ui
accent grave :

Mademoiselle, 'Je . . .

Assez, Mademoiselle. p«ùnt 
if exclamation . . . car je tu su­

birai point d'interrogation.

La pauvre Cédille, sous )♦ 
coup d’une telle apostrophe 
courba la tête on manière d a«- 
rent circonflexe et toute « r»i - 

lu**, sortit en serrant le? deux 
pointe.

Preuve sur-le-champ
— Madame, je vous préserur 

un de mes amis, brave cultiva­
teur, qui est, croyez-moi. beau­
coup moins sot qu'il n’en a l'air.
— Madame, riposte le cam­

pagnard. c’est la différence 
qu’il y a entre mon ami (t nroi.

maître vous expliquera le* no­
tions du beau, afin que j lu* 
tard, lorsque vous serez (Uve­
nus juges de la vie des arbrt ? 
vous laissiez vivre ceux qui 
font le charme de nos pay agt *. 
Croyez bien que ces “monu­
ments” champêtres ont droit à 
votre respect. Et apprenez qu or, 
relève un pan de mur qui crou­
le ou une ogive qui s’eflontitt 
ma,s qu'on ne remet pa* ot- 
bout un bel arbre abattu! ..

Théophile Je* Moulins

(“La Croix")
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Ar*c Um Blanct ♦«> Afnq«—

Pâques en Afrique
Le COIN du

PORTEUR
• Par (•‘an ('l<iu<ie I>rolMAfVIurla1 Alléluia1 S«*l-

(nt'ur rraausciu* I.i*s cl«>-
chrit «oni rrvenun» de Hume en 
Afrique comme au Canada. Au*- 
al la joie est grande Le* foule* 
vont "«e près-or dans non egti- 
æt, foules avides de recevoir 
La Sainte communion, de s'ac­
quitter du devoir pascal De* 
gi oupes com pact s vont se for­
mer dans chaque village hom­
mes. femmes. enfants, sou­
vent guides par un Catéchiste 
un crucifix sur la poitrine, le
chapelet autiou»- du cou. Le*
enf mus ouv ivnt lai ma rche,
portant sur leur tôt e la natte
ou la couver i urc de leur pore
eu d un aîné Le•s f< mmes sut-
v**nt avec leur béhé sut le do* 
et un panier de nourriture sur 
la tête car tout ce monde sera 
ab-ent du village pendant quel­
ques jours Les hommes se 
tiennent a distance derrière 
les femmes, ils tiennent leur 
lance sur répande c'est l'arme 
qui le* accompagne ou qu'ils
aillent.

vj-ns cette description re*-
nble déjà aux préparatifs de 

tome fête a la mission que ce 
soit Noel, Pâques, la Fête-Dieu, 
la Toussaint et je voulais vous 
décrire aujourd'hui une fête
de Pâques bien précise qne 
j ai vécue moi-même au rouer
d'» l'Afrique en Rhodésie du 

Nord. Il n'y a pas si longtemps 
dj.- semble-t-il.

II y avait a peine trois mois 
que j etais arrivé dans ma mis­
sion et Monseigneut le Vicai­
re Apostolique m'avait envové 
dans un des plus gros postes 
de mission de Son Vicariat la 
belle et grande mission de Ka- 
patou dans le District de Mjx>- 
lokoso Cette mission comptait 
environ l!M>t*0 Catholiques 
Mon premier travail en arn- 
van> dans le poste était d'ap­
prendre le “kibemba” la lan­
gue de cc pays. Aussi je nie 
plongeai avec une ardeur toute 
juvenile dans mes livres au 
point d en attraper une indi­
gestion intellectuelle. Mais mon 
Supérieur veillait sur moi et 
• aperçut vite qu il me failait 
an dérivatif "Pour un petit 
di vertiloement. me dit-11, vou* 
aile* envoyer une lettre à cha­
cun dea 10 à U mille* cormnu- 
nianu de la mission, les invi­
tant tou* à venir faire leur* 
Pâque* iei au poste, le jour mê­
me de Pâque». Nous leur don­
nerons une retraite prépara­
toire de 3 jours durant le* 
jour* Saint* Tous, ai-je dit, 
même le* polygames, les con- 
eubinatre* et ceux qui sont en 
mauvaiae situation matrimonia­
le A ceux-ci vous écrire* votre 
lettre sur papier de couleur, 
aux autre* sur papier blanc”.

Kl pout quoi cette différence. 
nl*• demandai-je à moi-même— 
ou bien ils viendront faire 
leurs Pâques ou bien ils ne 
viendront pas et qu'est-cc que 
U couleur du jiapier peut faire 
•t changer là-dedans?

Mai* mon Supérieur, un Al- 
•«'ten, n en était pas à son pre­
mier jour de Pâques en Afri­
que. 11 savait bien lui, que cet­
te invitation .sur papier leur 
brûlerait les doigts s'ils ne la 
rajiporlciient pas eux-mêmes à 
la Mission. Ils auraient peur de 
mourir dans l'année avec ce 
pipter qui leur s rviratt alors 
de ’ticket” pour aller droit 
chez le diable sans droit d'ar- 
rèt nulle pari et surtout sans 
retour comme ces billets de fa­
veur qu'on apjielle de*
round-ti ips ' durant les va­

cances Kt ceux qui viendraient 
avec leur billet de couleur se­
raient facilement alors décop- 
v.»r*s comme ne pouvant rece­
voir !»•* Sacrement * à moins 
que à moins qu'ils si rangent 
d’abord leur situation matri­

moniale Fn tout •** *»* ut 
uni* belle •»«•<•.i ion b* tent r 
quelque chose dans ce •>en* -*1 
au molli» de les faire retlecinr 
«ur leur destinée éternelle 

Toujour* est-il que lui ml 
ces trois mois, * travers l’étu­
de de la langue indigène, je 
réussis a écrire ou a ininrimet 
sur une vieille rotative oitt'> le 
11.000 lettres que je fis di-'it- 
buer par toute la mission • 
travers fou* les village* pat nos 
vnillanLs. dévoués »t zélés e«. 
téehisle* qui reçurent |\>r<lie 
d'amener avec eux le nlu> de 
chrétien* possible Chaque let­
tre avait son destinataire pro­
pre avec son nom bien marqué 
sur Chacune. Ft voilà que du­
rant la Semaine sainte de- !«• 
Mardi Saint au soir et surtout 
le lendemain Mercredi s «inl la 
mission fut envahie par ces 
group*'* conmnets arri» inl le 
tou* le* coins du pavs de 
Woukoupa ou il v avait eu pas 
mal de papiers de couleur lis- 
trlbiié* du pavs de Clnukila là- 
ha* là-bas « 100 mille* iu
po«te. du pays de Kallmiriw* le 
vieux vieux Chef marié à un * 
jeune femme avec laquelle il 
s'était fait hauti ,»r sous le no n 
de "Cïeorees” bi*ri plutôt en 
honneur du roi Cïeorges VI qui 
l’avait décoré d’une belle mé­
daille d’or lor* de *a récente 
visite en Afrique qu’en hon­
neur de St-fweorqe* qu'il igno­
rait le cfell Africain et dont ft 
aurait été embêté de raeor*er
les exot nts et !•>* vertus

Sous une tell*» invasion, le 
nrobiônip du lo't.Mtvnt ooo>rait 
être un véritable ranch *n> >r 
pour t* Sonérieur (•'* N -l-* 
cooenAant ne s’en fnni na*
11* ne «ont o.a* aux '
eernen's feodernes de no* ci­
té* et de m « cille* jlv *> n'-*»u 
coucher t** **0 /an il n'v att­
rait nlace nue onur ’ on 1 
Planes 'r-iis cette fois.'^ i| r 
avait véritablement troo le 
monde pour les maison* dl oo- 
nlble* de* vtllaç*'* ent-iron. 
nants Aussi de« cent ttn-»* le 
net-son ne* durent coucb *r de­
hor* à la belle étof1e avec corn - 
m» tinlone cottverfure. le vent 
du Bon HI eu T1« se font tin fen 
autour duoiief 11* «'étendent. -*1 
la lueur de* flamme* 6»r»ien.»nt 
aussi le* bête* sauv ■ vil 

pourraient rôder dan* le* alen­
tour*

Jeudi-Saint: foule recueillie 
qui »e presse su pied du repo- 
soir. Les groupe* vt succèdent 
par village* ou par école* De* 
cantiques en Hionneur du 
Saint-Sacrement sont chanté*, 
le chapelet est récité. d**s indi­
vidu* vont méditer l»e petit 
Carolo *’e*t attardé plu* lo.ig- 
temps que le* autres de *on 
groupe: H reste devant le St- 
Sacrement environ 2 hem es. à 
sa sortie de l'église Je lui de­
mande ce qu'l! * bien pu dire 
au Divin Maître “Père, me re­
po nd-H un petit enfant ne peut 
pas parler en présence de* 
grand.* car II ne sait que bal­
butier. je féal laissé p^rl**r * 
Et que te dlsait-Il alors* Se* 
lèvre* ne remuaient pas. me 
dlt-H. tu le *ai« bien. c’'*st donc 
dans mon coeur qu’fl parlait” 
Je n'étals donc pas plu* avancé 
et vou* non plus, n’est-ee pas* 
Ce serait tellement Intéressant 
de pouvoir connaître un neu I»** 
sentiments ‘qui les animent en 
pareille circonstance Le petit 
Carolo s’était donc entretenu 
dan* le secret de son coeur 
avec le Divin Maître pendant 2 
longue* heure* et le résultat de 
sa méditation se fit. ressentir 
dans sa conduite: fl était plua 
docile, plu* respectueux, plu* 
obéissant envers ses narents, 
envers se* maîtres d’école

Vendredi Saint à l'office le* 
présanctifiés pendant m véné­
ration La Croix mi plutôt

d'une relique de la Sainte 
Choix cette foule compacte qui 
rempli.s»iit l’église vim Pieuse­
ment vénérer l’mslrum -ot de 
notre redemption même le* 
polygame*, les concubinaire* *e 
présentent fièrement à la sain­
te lubie car ce n'est pa* pour 
recevoir la sainte communion: 
ils sont contents de montrer 
aux autres qu'il* sont encore 
catholiques.

Après l'office à 8 heure* 
commencèrent les confession*. 
Il y en eut lanl ce jour là que 
S confesseurs reslèrerl au con­
fessional pendant 10 heures 
avec seul •ment 20 minutes 
d'arrêt pour le diner et un 
quart d’heure pour le «ouper. 
J'a> ais moi-même reçu “juri­
diction le dimanche orecédenl 
pour :ud>*r me* confrères du­
rant la Semaine sainte Je fus 
donc servi pour la première 
fois que je me présentai* au 
confessional en Afrique Après 
seulement A mois d’élude d’une 
nouvelle langue il es! inutile de 
vous dire qu'il v avait une fou­
le d’exprê«*ions que le ne ron- 
nafssai* pa* encore: le lal.s«ai 
travailler le Saint-F«nrlt qui 
Lui connaît toute* le* langues

Bamedi-Siint : une chose m'a 
bien frappé ce matin IA: c'e^t 
que tou* assistants après l’of- 
fi •* et la messe s'en retournant 
chez eux avec du feu nouveau 
qui a été béni au début de la 
cm • eonie rtn catéehi.sle a pla­
cé mè< du feu un not P garçon 
qui est chargé d’cntietenir le 
feu nendant tout le temps de 
l’offi, e afin que chacun puisse 
-e «ervir en sortant de l'é^lbe 
A ores 'e déjeuner, hap’ème 
d’une vingtaine d’enfants que 
le-« maman* elles-mêmes ap­
portent au baptême. Tl y en » 
parmi oui sont venues de très 
Join av er un marmot attaché 
dan* le do*.

SameHj-.Salnt au soir : la 
saison de« pluies eommem ée 
au mois d'octobre précédent 
n'-*-t oa* encore terminée et 
ce «oir nous allons nous le rap­
peler car une pluie torrentiel­
le va venir arroser ces pauvres 
personnes qui ont rtô coucher 
à la belle étoile. Ces pauvres 
noir« sont trempé.* jusqu’aux 
os la pluie est si forte que les 
feux «ont éteints. I,es uns ont 
pris refuge dans l’église le* 
autres s’abritent sous la véron- 
dsh de notre maison. Nous som­
me* désolés pour eux. Mai* 
eux bénissent cette pluie bien- 
fai<yinte qui fera du bien à 
leur* récoltes • même *'ll* doi­
vent en supporter actuellement 
le* inconvénients

Dimanche de Pâques au ma­
tin : on dirait qu’une foule tou­
te nouvelle a envahi Téglise ec 
matin : tous ont réussi k faire 
brin de toilette: les petits, gar­
çon* portent une culotte, les 
petites filles ont un bout d’é­
toffe toute neuve, leurs mères 
aussi et les hommes ont revê­
tu un nantalon et une chemise. 
C'est grand jour de fête: l’é- 
gli«e est pleine à déborder, les 
chant* «ont assurés par toute la 
foule, il y a messe avec diacre 
et *ou*-diacre. le* commu#ions 
sont d nombreuses qu’elles 
durent presque 2 heures sans 
arrêt TT y en a cependant qui 
ne s’avancent pas ce matin à 
la balustrade; mais je suis sôr 
qu'ils eu ont un ardent dosir 
dans le coeur, Peut-être vien- 
dront-il* j*>ur la Fête-Dieu car 
le Christ ressuscité va travailler 
dans leur* Ames et leur fera sen­
tir la haine pour le péché qui 
l'a crucifié. Lui. le rédempteur 
du genre humain tout entier 
san* aucune exception.
Resurrexlt slout dixit: AQelula! 

Alleluia! Tl est ressuscité selon 
qu II avait dit et sa résurrection 
est le 4age Je notre résurrection 
future!

R. Audet. p b.

Cette ^'mairie, j« veux vou* 
dire quelques mots sur les 
"jeux". Qu’etit-c* que le jeu? 
C’est un moyen, mis à votre 
disposition pour reposer votre 
corps. Vous jouez après les 
classes pour vous reposer. Vous 
jouez encore les jours de con­
ge, pour vous reposer. Les jeu­
nes comme les moins jeune* 
jouent pour se reposer. Donc, 
jeunes porteur* de “l'Action 
Catholique" il est certain que 
le bienfait du jeu e**t de reposer 
le corps.

Cependant, vous ne devez pas 
penser que le jeu est oe qu’il 
y a de plus important dans votre 
vie. Car vous ne pouvez pas 
et surtout vous ne devez pas 
passer tout votre temps à jouer. 
Le jeu, alors, au lieu de reposer 
votre corps deviendrait un dan­
ger Pourtant, quelques-uns 
parmi vous ont souvent cette 
tentation de ne penser qu’aux 
jeux, de passer tout leur temps 
a préparer ces jeux et abandon­
nent ou négligent ainsi leurs 
études, leurs prières, leur de­
voir d'état. Certes, le jeu pro­
cure beaucoup plus de plaisir et 
vous laisse plus libre.

Un autre bienfait du jeu est 
aussi de vous apprendre certai­
nes choses utiles. Par exemple, 
un jeu peut vous apprendre a 
développer votre sens de l’ob­
servation. un autre peut vous 
apprendre a être loyaux envers 
les autres, à respecter certaines 
règles, etc. Si vous savez jouer 
d'une façon intelligente, voyez, 
jeunes porteurs, tous les bien- 
laits que vous avez à retirer ok* 
vos jeux.

Mais le jeu présente aussi 
certains dangers auxquels vous 
n’axez peut-être jamais song. 
En jouant, vous pouvez vous ha­
bituer a vous fâcher, à vous 
chicaner, à tricher, a voler, a 
mentir. Vous pouvez aussi de­
venir ambitieux, égoïstes, ja­
loux. de plus vous pouvez dé­
sobéir à vos parents et meme

courir certain* dangers pour vm 
âmes. Vous voyez dor» r„„. 
pot tance de* jeux dans vos, vi4 
de jeune*

yue conclure le tout«* ^ 
idee- ? Eh bien, jeune* p,*- 
teurs, je vous dis : jouez , , 
quand c est le temps, joue/, j j. 
ne favori intelligente, jouet hor»! 
nètement,

«

L'histoire du chat 
et de l'hirondelle

.Save*-voua pourquoi lea rhata 
ar lavent la figure «prea le* r*.
paa?

Non. Kii bien! voici
Un jour, dit on a ne hiron­

delle fut attrapée par un chu. 
Le pauvre oiseau, au moment >t 
mhi eneiniti allait le croquer, loi 
dit

—I.ea messieurs *e lavent loo- 
jour* lea main* avant le dîner.

—Vraiment! dit le chat, nul * 
piquait d'être un gentleman.

F.t il procéda à *a toilette.
Pendant ce temps l'hirondetta 

prit son vol
Depuis ©e j«»ur, le chat jura 

qu’il ne se laverait pla* le ma­
teau avant le diner, mal* aprea 
seulement

-—f.oeyquo je voit -e* viMet 
roiitvric* de Uim de nief.r w 
mima «/me voir la gouttr . '< ydne 
ptsie. In fiéore. In léthargie z< k 
pinftort Jet autre* ruaindie* '«• 
ehe»»* en embutcad* tout ci dgvt 
plat.

t A«idt.<o«a/
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• Felton, de Shoals, Etat américain de l’IndianA, 

fume calmement en réfléchissant sur ses l') 
nees de vus.
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le début et la fin ...
• Suit* «le U p«*e !•

fvl'.v J‘'*'ual4 u ne P«uf^■ 
—ouvi ■ d'une façon certaine 
rat.: non de l'Inanimé. gé-

;i spinitanée a vécu, elle 
. été combattue et ne aauralt 
fevci.lr.

Ave'/-vous vu 
passer les oies?

E: oui! malgré notre prtn- 
tf. (iul se laissa tirer Toneil- 

fldèiaa à la trudl- 
arrivées. Far un 

vent violent, les premiers voi- 
on: survolé Québec vendre­

di dernier, le 25 mars.
j‘,,ur uivre presque une tra- 

djt . rabli® dans notre «rhro- 
nlqu< nous commencerons au- 
Joord’hui a vous donner le fruit 
d . n i uns de collègues qui 
ont bien voulu nous transmettre

leurs notes sur le sprenilère* 
arrivées de nos oiseaux. Nous 
encourageons nos noimireux lec­
teurs à faire de même et, cette 
année, d’observer les oiseaux.

U mars 1955 — L’on aperçoit à 
Québec la première corneille.

13 mars— I^e Pinson pourpré— 
en parlant de cet oiseau, 11 se­
rait à surveiller pour savoir si 
vraiment 11 est migrateur ou 
résident.

15 mars — Alouette des prai­
ries — disons que cet oiseau est 
de -quinze jours en retard sur 
Fan dernier.

17 mars— Harle commun et 
Garrot d’Amérique.

25 mars — Quinze voiliers 
d’Oies Blanches totalisant ap­
proximativement entre huit cents 
à un millier d’oiseaux.

A la semaine prochaine pour 
d’autres données sur les migra­
tions.

Nos lecteurs nous écrivent
Connais pas...

Striez-vous assez bon <ic me
renseigner s’il 7 * possibilité 
de trouver dans quelques librai­
ries le livre “Fiant by the 
Moon" en français ou quelqu'au- 
tre livre donnant des renscigne- 

■.‘.'lucnce de la lune 
«r les plantes. Croye*-vous qu’H 
y aurait avantage à »e procu­
rer re volume? Sullivan,
Abitibi.

Je vous avouerai franchement 
que Je ne connais pas œ volume 
0t donc je suis mal à l’aise pour 
tous en conseiller ou non la lec­
ture; Il mérite peut être d’être 
h», même sans doute. Je ne con­
nais pas de volumes français 
MWTe‘qx>ndant. Pour ma part, et 
Jusqu'à ce qu’on m'ait assuré 
du contraire, Je ne neconnaU 
pats propriétés à la lu­
ne dam la pousse des légumes K 
des Le soleil, lui, très
bien, mais la .ne, J’avouerai 
Iv-noraree complète sur ce su­
jet

lTne loqnette

Je vous envoie un rpéetmen 
de poisson capturé à la ligne 11 
y » l jours dans la ri-

Cdtmnc person- 
de mon village ne connaît 

k nom précis de ce poisson, J**l

pensé m’adresser à vous pour le 
savoir.

SI par hasard, vous n’en avex 
pas, et qu’il vous Intéresse, vous 
pourrez le garder. Merci à l’a­
vance du renseignement. J.-C. G. 
Ste-Rose du Nord, comté de Chi­
coutimi.

Je vous avouerai que votre 
poisson m'est arrivé avarié, tou­
tefois, nous avons pu l’identi­
fier, mais nous ne pourrions 
nous en servir pour aucune na­
turalisation. S’il vous arrivait 
d’en repêcher un semblable, 
veuillez me l’expédier, non pas 
par la malle — c’est trop long 
mais per l’express, grand vitesse. 
Il y aurait avantage avant de 
l’expédier, de bien congeler 
votre spécimen.

J’ouvre pour voua le volume 
de Claude Mélançcn "Les Pois­
sons de nos eaux” et pour vous 
Je Ils:

"Avant les célèbres travaux 
de Johannes Schmidt, les pê­
cheurs Scandinaves croyaient 
que la Loquette — c’est le nom 
de votre poisson — était la mè­
re des anguilles. La forme de 
macrozocrces entretenait l'illu­
sion. De l’anguille elle a le corps 
allongé, reptilien et les longues 
nageoires. Mais ces dernières 
déterminent l’espèce. Ivi dor­
sale, qui possède environ 128

' r

'Xs-

' v;

v?.

’ms"*
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l NE 'IASSE DE CAFE? C’est ce qu’on aurait 
8 ce petit chien portait le nom de “café”, car il 
r tre à merveille dans une tasse, coanme on peut 
le constater. Il appartient à Walter McMahan, 
de Medford, Etat américain de l’Orégon.

rayons préaeote un* aotutloo é»
eontinuité près de la caudale, 
tandis que l’anale prolonge cet­
te dernière. De plus le corps de 
la lx>quette est plus replet que 
celui de l’Anguille.

Ce poi.sson Jaunâtre, décrit 
depuis 1024, et as*ez commun 
chez nous, se tient plulêt à 
courte distance des côtes et sur 
les bancs où 11 fréquente d’ha­
bitude les mauvais fonds pour 
la pêche, soit les sola mous. On 
le trouve encore dans les her­
biers submergés et parmi les 
rochers. Ses déplacements août 
rares et Irréguliers. Ses mâchoi­
res, anm r de «leux séri» s de 
grosses dénis coniques et mous­
ses, lui permettent de broyer 
les mollusques, les crustacés et 
les échilodermes. Il se nourrit 
aussi de poisson, car 11 mort 
gloutonnement aux amorces de 
hareng.

"I^a loquette est un poisson 
vivipare. En Europe on a observé 
qu’une grosse femelle peut pro­
duire environ trois cents oeufs 
qui éclosent en vingt Jours dans 
son corps. Après leur naissance, 
les larves demeurent trois à 
quatre mois dans le ventre de 
leur mère et continuent à s’y dé­
velopper en se nourrissant d’un 
liquide albumineux secrété par 
les parois de l’ovaire.

"Ixjrsqu’ils voient le Jour, ils 
sont formés, et ressemblent à 
leurs parents et ne tardent pas 
à se reproduire eux-mêmes.

"I* Loquette est comestible, 
mais ne trouve pas acheteurs 
sur les marchés. I>es pêcheurs 
la rangent parmi la vermine de 
mer, c’est-à-dire les poissons 
sans valeur marchande qui chas­
sent les proies profitables, gas­
pillent leur boëtte, abîment 
leurs engins et, de façon généra­
le. les privent du fruit de leur 
labeur. Les loquettes ont la ré­
putation d’emmêler les lignes 
traînantes ou dormantes de fa­
çon à les rendre Inutilisables”.

Prière de communiquer toute 
correspondance relative à cette 
chronique à:
Rolland DUMAIS.
60, Côte de Courville,
Courvllle, P.Q.

Présence d'esprit
James Thornhill, illustre pein­

tre anglais, était en train de 
travailler sur une des hautes 
coupoles de l’église St-Paul, à 
Londres. L’échafaudage s’éle­
vait à plusieurs centaines de 
pieds, et aucun parapet n'en- gar- ‘ 
nlssait-le bord.

Thornhill recevait parfois, là- 
Kaut, la visite d’aiqateurs em­
pressés à regarder son oeuvre. 
Comme il venait de terminer la 
tête de St-Paul, voulant juger 
de l’effet. Il recule, recule . . ^ 
oubliant sur quelle étroite pla­
teforme fl était installé.

Ix>rd Arundel, son ami. le voit 
n’ayant plus qu’un pas à faire 
pour perdre pied et tomber sur 
le sol d’une hauteur vertigineu­
se ... l’avertir ?... lui signaler 
le danger ?... Il est trop tard ! 

rémotion pourrait même préci­
piter la catastrophe ...

Le load, obéissant à une ins­
piration soudaine, saisit un pin­
ceau chargé de couleur brune, 
et le Jette à la tête de St-Paul 
qu’îl barbouille outrageusement.

Grand Dieu ! s’écrie le pein­
tre en s’élançant en avant sur 
le profanateur, qu’aver-vous 
fait?

— J’ai détruit votre oeuvre ... 
mais Je vous ai sauvé la vie ! 
répond le nobl«* amateur, en in­
diquant l'étroit espace nui res­
tait à franchir à Thornhill pour 
tomber du haut de la coupole 
sur le parvis de marbre.

Le peintre ayant compris le 
danger auquel il venait d’échap­
per. eut un saisissement tel 
qu'il demeura malade durant , 
plusieurs Jours.

Il peignit, plus tard, un ta­
bleau qui représente cette scène 
émouvante et qui est encore 

aujourd’hui dans la famille de 
lord Arundel.

Liste des oiseaux de la,.
• Suite de U page 16

Trogiodyt* à bec court 
Troglodyte à bec long 
Troglodyte aédon ou üumr%tlque 
Vlrro aux yeux rouges 
Vlréo gris olive 
Viréo de Philadelphie 
Virée à tête* bleue 
Vlréo à gorge jaune 
Fauvette de Tenues»**
Fauvette à couronne orange*
Fauvette parula du Nord 
Fauvette bleue à gorge noire 
Fauvette à poitrine orangée 
Fauvette à queue rousse ou 

flamboyante 
Fauvette à fourneau 
Fauvette des ruisseaux du nord 
Fauvette à croupion jaune 
Fauvette à tête cendree 
Fauvette du Canada 
Fauvette à poitrine baie 
Fauvette à flancs marron 
Fauvette du Cap May 
Fauvette noire et blanche 
Fauvette rayée
Fauvette verte à gorge noire 
Fauvette des plna 
Fauvette à couronne rousse 
Fauvette de Philadelphie 
Fauvette de Nanti ville 
Fauvette de Kentucky 
Fauvette de Wilson 
Fauvette masquée 
Fauvette Jaune

Moinote® et étourneaux

Mainate bronzé ------------- ■ —
Mainate rouillé ■ '■ --------
Etourneau à ailes rongea ■ -------
Vacher ------------ -------
Etourneau à tête Jaune ------------ -----------
Etourneau d’Furop* -■ ■ — — ——

Mortin-pcHeur, geais, oriole, tongoro

Martin-pécheur ----------- - -------
Geai du Canada ------------- -------
Geai bleu ------------- -------#
Goglu ------------- -------
Oriole de Baltimore ■ -------
Tangara ------------- --------

Pinsons, gros-becs, ebordonnerets

Pinson pourpre . ------------- —
Gros-bec des pins ------------- —
Gros-bec croise à ailes rouges —----------- —
Groa-bec croise rouge ------------- —
Sizerin à tete rouge ------------  ----
Gros-bec à couronne noire ------------- ----
Chajtionneret jaune --------- — ----
Chardonneret des pin» ------------ -------
Bruant indigo ------------- ----
Pinson aux yeux rouges ------------  ----
Gro«-bee à poitrine rose ----------— ----
Dif k.-issel -------------
Pinson niverolle .
Moineau domestique --------------- -----
Pinson fauve —
Pinson chanteur ------------- ----
Pinson à aile» baies iVespéral) ------------  ----
Pin.von de» preu ----
Piiaoon de Lincoln
Pinson sauterelle ------------  ----
Pinson à queue aigue ------------  ----
Pin-von à gorge blanche ------------  -----
Pinson à couronne blanche ------------  *—
Pinson IIud»onnien ------------  -----
Pinson de» marais
Pinson des champs ------------
Pinson familier — ou à ronronne

musse ------------

Eruonts, olouette, pipit

Bruant des neige»-
Alouette
Pipit d Amérique 
Bruant de Laponie
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Où vi*u**tu en venir,
Keror ? Puurciuoi 
dynamiter I’abrl *i mum 
avona rintention dr 
mm.* évader tout en 
laissant les autrwi ici?

Harvey, tu n’e« pas très 
intellUent. Kcoutc... I^ 
jour où nous mettrona la 
demiere touche aux 
réparations de l'avion, 
j'allutncrai ici une ineche 
de trente minuten juiste 

rant de partir...

J:

Reeee a réiwd à s’emparer de Quel- 
quen bâtons de dynamite dans le 
nuurasin des Japonais ... 11 se pr«v- 
pose de s’en servir pour détruire 
l'abri souterrain ...

r H faut dix minutas pour 
atteindre l’avion, mettre Hazard 
et les sentinelles hors de combat 
et reprendre notre trésor 
cache...

- v7 v<Q\y

1,1

Chaque fols qu’il re rend au dépôt. 
Reeee réussit à s’emparer de quel­
ques bâtons de dynamite...

r' A

if.
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A moins d’un 
incident imiM-évu. 
nous aérons dans 
les airs quand 
l’abri sautera en 
l’air. Nous serons 
alors libres com­
me les oiseaux et 
il n’y aura plus 
personne pour 
nous vendre !

Y Mais je n’ai 
jamais consen­
ti à devenir 
un assassin !

Fooute. poulet, tu ne 
vas pas compromettre 
mon plan ! Dans ce 
cas. je n'hésiterate pas 
à te supprimer avec

len autrra t

I-âche-naoi ! 

Je ferai ce 

que tu vou­

dras ...

JeC’V

y*
m

Au bout de quelques 
jours, les répara tiona 
sont à peu prés ter­
minera ...
Le voilà presque au*>i bon 
qu'un appareil neuf... En­
core quelques ajustements à 
l’hélice, demain, et nous 
serons prêts à partir !

Plus tard ...
Voici la mèche ... environ 
trente minutes, si mes cal­
culs sont exacts. Cela nous 
donnera tout le temps néces­
saire pour être loin d'Id 
quand l'explosion se 
produira.

w_ !

^ rs?
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A pareille heure demain nous 
serons en route pour TAustralla 
avec un million de dollars dans 
nos poches... et U n’y aura plus 
personne sur cette île pour ra­
conter ce qui «’y sera passe !

2^1
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IA suivra.
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